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La société ne peut 
s'expliquer dans un 
entendement sain 
que par la théorie 
des devoirs. 

Honoré de BALZAC. 
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10 ET 2° LES VIGNOBLES DE MONTAGNAC, DE PÉZENAS, APRÈS LE RETRAIT DES EAUX. — 3° LE DÉBLAIEMENT D'UN CHAMP, QUE RECOUVRE UNE ÉPAISSE COUCHE DE LIMON 
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PRÈS DE PÉZENAS UN TRAIN DE MARCHANDISES DÉRAILLE ET S'ÉCRASE DANS UN CHAMP L'AFFAISSEMENT D'UNE VOIE PROVOQUE L'ENLISEMENT DE PLUSIEURS WAGONS 
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PRÈS DE LA GARE D'AGDE, LES VOIES DE LA LIGNE CETTE-BORDEAUX COMPLÈTEMENT BOULEVERSÉES PAR LES EAUX, QUI ONT ENLEVÉ LE BALLAST 
Ces photographies donneront une idée de l'importance des dégâts causés par les inondations qui viennent 
de ravager plusieurs départements du Midi. Transformées en torrents, les rivières envahirent les villages, 
coupèrent les voies de communication et anéantirent les vignobles, recouverts à certains endroits par 

une couche de limon de près d'un mètre d'épaisseur. Sur la ligne Cette-Bordeaux, l'effondrement du 
ballast bouleversa complètement les voies, qui furent obstruées en partie entre Montagnac et Pézenas. 
L'affaissement d'une voie entraîna le curieux enlisement d'un train que représente un de nos clichés. 



EXCELSIOR Lundi 15 novembre 192$ 

A LA CHAMBRE DES DEPUTES 

M. NOBLEMAIRE NOUS PARLE 
DU DÉBAT QUÏ VA S'OUVRIR 
SUR LA REPRISE DES RELATIONS 
DIPLOMATIQUES AVEC LE VATICAN 

"Je crois que la discussion sera chaude, 
mais qu'elle ne traînera pas en longueur.'" 

> r 

La séparation de l'Eglise et de l'Etat, ajoute le rappor-
teur du projet de loi, reste intangible ; et il n'y a 

aucun rapport entre le rétablissement de notre 
ambassade auprès du Saint-Siège et l'éven-

tualité d'un nouveau Concordat. " 

Dès demain, la Chambre sera appelée a 
discuter la question, si controversée, de la 
reprise des relations diplomatiques avec le 
Vatican. . . , 

— Que pensez-vous, monsieur le députe, 
du débat qui va s'ouvrir ? avons-nous de-
mandé à M. Noblemaire, rapporteur du 
projet de loi. 

— Le débat sera très intéressant, nous 
répond l'Homme de France le mieux in-
formé des dessous de la politique romaine. 
Je crois que la discussion .sera chaude. 
J'espère qu'elle ne traînera pas en lon-
gueur, mon adversaire et ami Herriot ayant 
affirmé son intention de maintenir la ques-
tion à la hauteur où j'ai essayé de la placer 
en demandant son inscription en tête de 
l'ordre du jour. 

— N'appréhendez-vous pas un peu le ré-
veil des querelles violentes, assoupies pen-
dant la guerre par la fameuse union sa-
crée ? 

— Franchement, non. Cléricalisme et an-
ticléricalisme ne répondent plus à aucune 
réalité vivante. La question est toute d'op-
portunité de politique extérieure. J'ai 
pleine confiance que ni l'extrême droite ni 
l'extrême gauche ne se laisseront égarer 
par les furieuses passions d'autrefois. 

— Pourquoi avez-vous jugé nécessaire 
l'inscription en tête de l'ordre du jour ? 

— L'on n'a déjà que trop rusé et que 
trop tardé avec cette question. Si elle ne 
passait pas tout de suite, elle ne pourrait, 
à mon avis, passer qu'après les élections 
sénatoriales... Ce n'est pas à moi de faire 
le jeu de ceux que la perspective de ces 
élections peut gêner... J'ai compris que, si 
je ne fonçais pas tout de suite, -commis-
sions et gouvernement allaient une fois de 
plus, volentcs, nolentes, être roulés ! 

— Le gouvernement ne proposait-il pas 
la priorité en faveur du nouveau régime 
des chemins do fer ? 

— Je sais mieux que personne, répond en 
souriant M. Noblemaire, à quelles impé-
rieuses nécessités 'économiques, à quel in-
térêt national essentiel répond l'établisse-
ment définitif d'un nouveau statut des 
chemins de 1er avant le 31 décembre pro-
chain. Si le dossier avait été prêt pour 
mardi prochain, j'aurais peut-être — très 
peut-être ! •— hésité... mais la question 
des chemins de fer ne sera pas au point 
et il convient, sur une question si grave, 
de ne point se donner l'air de vouloir 
bousculer la Chambre et surprendre ses 
décisions. 

— La discussion de l'ambassade au Va-
tican vous semble donc tout à fait mûre ? 

Pas plus de trois séances 
— On ne pourra certes pas objecter que, 

tfur ce point, la Chambre a été bousculée ! 
D'ailleurs,, je ne pense pas que la discussion 
occupe plus de trois séances... File ne 
retardera donc pas sensiblement le débat 
eur le nouveau régime des chemins de fer ; 
tandis que, si l'ordre inverse avait été 
adopté ■— les chemins de fer devant, selon 
mon sentiment, 'retenir près do quinze 
jours l'attention de la Chambre — le budget 
aurait pu achever de se préparer... Or, je 
suis le premier à dire que ic budget est 
un seigneur d'importance auquel tous 
autres doivent céder le pas ! 

» J'ai bien fait de tenir bon, croyez-
moi ! C'est le sentiment quasi unanime de 
la Chambre, soucieuse d'en finir avec un 
problème — très simple, au fond ! — et 
qui n'aurait soulevé aucune passion, s'il 
avait été résolu en quelques jours, comme 
il aurait si facilement pu l'être, au prin-
temps dernier... La question n'est devenue 
irritante qu'à cause des délais qu'elle a 
subis. 

— A quoi (ou à qui) ces retards vous 
semblent-ils imputables ? 

— Mon Dieu ! certains ont dit — des 
méchants — qu'il est joliment tentant, 
pour un gouvernement, de ne pas presser 
outre mesure une réforme dont, la pro-
messe lui assure la moitié droite du Par-
lement, et dont la non-réalisation lui en 
neutralise, pour le moins, la moitié gau-
che !... Mais je sais et j'affirme que ce n'est 
pas là la vraie raison de ces retards. En 
fait, la panne de moteur — passez-moi 

. l'expression — est due à un mélange d'es-
sences malencontreux. A une question de 
politique extérieure, et purement diplo-
matique, on a laissé mêler la politique 

■ française intérieure des cultes. 
» C'est miracle que la panne n'ait duré 

que six mois ! 
— La confusion naissait d'une pente si 

naturelle ! 
— Il ne fallait pas y glisser. Dès l'ori-

gine, j'avais supplié que l'on donnât, comme 
instruction première et formelle, au four-
rier de l'ambassade, M. le ministre pléni-
potentiaire Doulcït, de ne jamais pronon-
cer — et surtout de ne jamais laisser 
prononcer devant lui — le mot de 
«- cultuelles »... 

>> Dès l'instant où le cardinal secrétaire 
d'Etat exprimait — si officieusement et 
discrètement que ce fût ! — le vœu que les 
établissements du culte pussent, un jour, 
en France, recevoir la personnalité civile, 
sans qu'on l'invitât à réserver cette sug-
gestion à l'ambassadeur à venir, les fric-
tions, les retards, les petites piques deve-
naient inévitables. 

—. Seriez-vous, d'aventure, l'adversaire 
<Î3S cultuelles, vous que l'on représente 
assez volontiers comme un cardinal vert ? 

M. Noblemaire part d'un éclat de rire : 
— Au temps des cardinaux verts, dit-il, 

je n'avais guère l'âge que d'être-leur sep-
tième moutardier, et, aujourd'hui, je ne 
pense guèrô plus qu'alors à la vieille dame 
aux palmes vertes. 

» Cela dit, je no dissimulerai point mon 
vœu ardent que l'Eglise catholique cesse 

de vivre, en France,.— non pas dans l'illé-
galité comme on l'a dit à tort, — mais 
dans une .précarité douloureuse. Il serait 
temps quel nos curés de campagne cessas-
sent de crever de faim, que la volonté sa-
crée des morts fût respectée et que les 
« fondations » ne fussent plus détournées 
de leur destination. 

Un accommodement avec la loi de 1905 
ne paraît pas impossible 

» Je crois, sincèrement, que l'accommo-
dement avec la loi de 1905 n'est pas du tout 
impossible. Je ne dis pas non plus que tous 
les intéressés le trouveront très facile. Il 
faudra qu'on puisse rédiger des statuts, spé-
cialement en çe qui concerne la composi-
tion et les pouvoirs des conseils d'adminis-
tration, qui devront d'abord — cela est 
indispensable — respecter entièrement la 
discipline et la hiérarchie catholiques. Ces 
conseils d'administration pourront donc 
être acceptés de l'autorité ecclésiastique, et 
jugés, en même temps, parfaitement lé-
gaux par notre Conseil d'Etat. 

—• Ceci demande quelque éclaircisse-
ment. 

— Vous n'ignorez pas que la jurispru-
dence actuelle du Conseil d'Etat et celle 
de la Cour de cassation, communiquées à 
Rome, ont été jugées satisfaisantes par la 
Congrégation des affaires ecclésiastiques 
extraordinaires, et par le cardinal secré-
taire d'Etat. L'interdit a été tacitement 
levé. Il n'en faut retenir que ceci, qui 
est infiniment heureux : c'est que, désor-
mais, nous pourrons traiter de cette affaire 
sans heurter aucune conviction, sans frois-
ser aucune susceptibilité..., nous la traite-
rons (ces deux mots ont une importance 
énorme), « entre Français » ! 

— Mais alors ? Pourquoi vos regrets 
d'une confusion si favorable ? 

— Eh! oui, riposte M. Noblemaire avec 
une finesse toute cardinalice, à ce point de 
vue, l'on peut dire : felix culpa! Nous sa-
vons à n'en pas douter que, dans le fameux 
article de la Revue des Deux Mondes, il 
n'est rien qui ait été désagréable au Vati-
can. Mais combien de temps faudra-t-il 
pour ramener à l'opinion du vénérable au-
teur de cet article un nombre suffisant de 
ses vénérables collègues? 

— C'est affaire de patience... et l'Eglise 
a, devant elle, l'éternité. Une objection me 
vient à l'esprit. Le populaire voit, dans la 
reprise des relations diplomatiques avec le 
Saint-Siège, un acheminement au Concor-
dat. 

La séparation de l'Église et de l'Etat 
reste intangible 

— Hâtez-vous do détromper le public ! 
La liberté est la suprême vertu, pour 
l'Eglise, comme pour les nations. La sé-
paration de l'Eglise et de l'Etat est —■ en 
fait, sinon en principe — une situation 
excellente pour l'Etat et pour l'Eglise.' 
Elle reste intangible. Et je pense qu'il n'y 
a pas, en France, un prêtre sur mille pour 
souhaiter le retour au régime concorda-
taiïe périmé. 

» Le Concordat n'est nullement en ques-
tion. Les politiciens de gaucho se trom-
pent — ou feignent de se tromper — 
lorsqu'ils évoquent ce fantôme. S'ils ré-
fléchissaient, ils verraient, dans la levée 
de l'interdit sur les cultuelles, une ma-
nière de démonstration que l'Eglise — en 
fait, et dans le domaine de l'hypothèse — 
pourrait s'accommoder du régime que 
l'Etat républicain lui offrit... il y a quinze 
ans... mais qu'il lui offrit, il faut bien le 
dire, dans une ambiance et avec des formes 
singulièrement désobligeantes et faites 
alors pour inspirer bien des méfiances ! 

— Alors ? 
— Alors, c'est moins le texte de. la loi 

que la façon de l'appliquer qui compte. 
Tout est dans la manière, avec le Vatican, 
comme en toutes choses. 

— Mais tout s'arrange. 
— Tout finit par s'arranger, avec des 

égards et de la bonne volonté réciproques. 
Ce qu'il faut dire, ce qui est seul impor-
tant et seul en cause présentement, c'est 
qu'il n'y a aueu.n rapport entre la reprise 
des relations diplomatiques et la question 
des cultuelles, a fortiori, avec l'éventua-
lité d'un nouveau Concordat. Toute confu-
sion à ce sujet ne peut être que sottise ou 
malveillance. Il ne faut pas alourdir du 
poids mort de la thèse concordataire — 
définitivement enterrée — la question, vi-
vante et vitale pour les intérêts de la 
France, de l'ambassade au Vatican. 

» Les intérêts de la France, dans le 
monde, seront mieux servis, quand la 
France aura, comme tous les Etats du 
monde, un représentant auprès du souve-
rain pontife. Tout est là. Il n'y a rien que 
cela. Le reste est vaine polémique, pour 
ne pas dire basse politique. 

» J'ai été attaché militaire en Italie pen-
dant la guerre, dit en terminant M. Noble-
maire. J'atteste que ce fut une manière 
de désastre, pour nous, que de n'avoir vu 
que du dehors ce qui se passait au Vati-
can, et de n'avoir pu nous y faire entendre 
officiellement. Nous nous' sommes ainsi 
mis, de propos délibéré, dans un état d'in-
fériorité très préjudiciable à nos intérêts 
moraux ol. matériels. Il est des héritages 
historiques qu'on ne répudie pas impuné-
ment. Nos relations diplomatiques avec le 
Vatican sont du nombre... 

» Si la guerre est gagnée, la paix ne l'est 
point encore. Nous n'avons pas le droit, 
pour gagner la paix, de négliger cet atout. » 

Marcel PAYS. 

Les menées allemandes 
en Haute-Silésie 

. *C< 1 

BEUTHBN, 14 novembre. — La commis-
sion interalliée en Haute-Silésie vient d'ar-
rêter d'énormes quantités d'armes et de 
munitions. Le total dos prises forme le 
contenu de plus de cent vingt-six wagons. 

D'autre part, il se confirme que, sur le 
territoire plébiscitaire, les meneurs com-
munistes cherchent à susciter des émeutes. 
Ils dirigent leur action contre la commis-
sion interalliée et tentent de provoquer un 
conflit avec les troupes d'occupation. 

LA RUPTURE DU FRONT DE LARMÉE WRANGEL 
WVABAl 

LE THEATRE DES OPERATIONS. — LA LIGNE DE POINTS MARQUE L'ANCIEN FRONT DE WRANGEL. 
Ayant abandonné l'attaque des travaux de défense de l'isthme de Pérékop, dont la prise eût exigé d'énormes sacrifices, les rouges ont 
porté leur effort sur la ligne de chemin de fer qui, passant à Genitcheski, aboutit à Sébastopol. Soutenue par l'artillerie lourde, l'armée 
rouge se fraya un passage à l'arrière des positions défensives du général Wrangel en franchissant la mer gelée, à l'est de Tchongar. 

LES DELIBERATIONS 
DE LA SOCIETE DES NATIONS 
OUI COMMENCENT AUJOURD'HUI 
A GENEVE SERONT LONGUES 

On prévoit qu'une grande discussion 
s'établira au sujet de l'admission 

éventuelle des anciens ennemis. 

On prête à la Suède l'intention de 
demander l'admission de ■ 

l'Allemagne. 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

GENÈVE, 14 novembre (Par téléphone). — 
Genève l'hospitaliôr-e a revêtu un aspect de 
fête ; elle a pavoisé en l'honneur des délé-
gations venues de tous les coins du monde 
et qui donnent à la ville l'apparence d'une 
nouvelle tour de Babel. Déjà quarante 
et une délégations sont arrivées et 
occupent les hôtels les plus confortables. 
Les délégations japonaise et britannique 
sont parmi les plus nombreuses. Cette der-
nière est'descendue à l'hôtel Beau-Rivage, 
qu'elle a aussitôt transformé, grâce à l'ex-
traordinaire activité de ses soixante-douze 
membres, en une immense-ruche bourdon-
nante, rappelant assez l'aspect qu'avait à 
Paris l'hôtel Astoria pendant les travaux 
do la Conférence de la paix. La délégation 
française composée de MM. Léon Bourgeois, 
René Vivian! et Hanotaux est arrivée cet 
après-midi. 

Et, aujourd'hui même, le conseil de la 
Société des nations s'est réuni. Le gouver-
neur allemand Sahm, de Dantzig, a été 
entendu après M. Paderewski, qui deman-
dait, afin d'éviter le renouvellement des 
récents incidents, des garanties militaires 
à Dantzig. Le conseil a nommé une com-
mission qui prendra une décision. 

Le secrétariat de la Ligue des nations 
occupe un hôtel spacieux, confortable, 
construit sur le bord du lac dont les eaux 
calmes, aujourd'hui, Composent le pay-
sage qui convient aux judicieuses délibé-
rations de. la grave société. La salle, où se 
réunira l'assemblée, générale, est, disons-
le, d'un aspect moins plaisant ; ■ elle ne 
réalise point le « confortable » qu'on eût 
souhaité. Elle donne assez l'impression 
d'une petite salle de cinéma de province. 
Les sièges destinés aux délégués —■ trois 
pour chaque délégation — sont rangés face 
au fauteuil présidentiel. Les délégués ex-
perts se tiendront sur les côtés de l'assem-
blée délibérante. 

De nombreuses demandes d'admission 
sont déjà parvenues au secrétariat de la 
Société des nations. Elles émanent de l'Au-
triche, de la Bulgarie, de la Finlande, de 
l'Eslhonie, de la Lithuanie, de l'Ukraine, 
de la Géorgie, de l'Arménie, du Luxem-
bourg, du Liechtenstein, de l'Islande, 
de l'Albanie et de la République de Saint-
Marin. 

La presse est largement représentée ; 
déjà deux cent soixante-douze journalistes 
étrangers ont retiré cartes et pièces qui 
faciliteront leur besogne.. 

A l'heure actuelle, la question qui fait, 
sans conteste, l'objet principal des con-
versations est celle que se pose tout un 
chacun. M. Lloyd George viendra-t-il ? 

Ne dit-on pas que si le Premier britanni-
que se rend à Genève il ne manquera pas 
de prononcer un discours politique dont 
l'éloquence ne serait point exclue, mais 
auquel un autre flot d'éloquence, bien fran-
çaise colle-là, ne se lasserait pas de répon-
dre. Oui ! l'imagination travaille et aime 
à envisager une belle joute oratoire ; on 
se plaît à penser que le verbe impétueux 
d'un Viviani soutenant la thèse française 
s'opposera brillamment à l'éloquence 'd'un 
Lloyd George. 

Ce qui' surprend ici, c'est de constater 
que la crise du papier semble ignorée du 
secrétariat do la société et des délégations 
étrangères. Nous sommes littéralement 
inondés de rapports et d'amendements qui 
pleuvent avec une redoutable abondance. 
Il faut espérer que la plupart d'entre eux 
sont mort-nés ou seront écartés sans dis-
cussion, car dans le cas contraire l'édifice 
si laborieusement élevé par MM. Wilson, 
Clemenceau et Lloyd George serait telle-
ment bouleversé depuis ses fondations jus-
qu'au toit que lés premiers architectes, 
eux-mêmes, reculeraient d'effroi, Les pays 
Scandinaves sont les plus déterminés. Ils 
rivalisent d'audace par le nombre do leurs 
amendements, dont la plupart ont trait à 
l'arbitrage obligatoire — question qui fait 
d'ailleurs l'objet d'une foule de projets et 
de contre-projets. De la masse des proposi-
tions signalons celles concernant la tubercu-
lose, l'éducation des enfants, le péril jaune, 
ies lois d'exception dont souffrent les races 
jaunes et noires aux Etats-Unis et ailleurs. 

On prévoit qu'un gros débat interviendra 
au sujet de l'admission éventuelle, dans la 
Société des nations, des anciens pays en-
nemis. Le bruit court que si la Bulgarie, 
patronnée par la France, est admise sans 
opposition, la Suède, dont le principal en-
voyé est 'nettement germanophile, deman-
dera aussitôt l'admission do l'Allemagne au 
môme titre que l'Autriche, dont on sait 
qu'elle a fait une demande régulière, ce à 
quoi l'Allemagne ne condescend point. 

Ainsi qu'on le voit, il y a du travail sur 
le tapis vert. Il est donc impossible de 
fixer la durée des délibérations, mais, d'ores 
et. déjà. ofi. est assuré que l'Assemblée gé-
nérale ne se séparera point d'aussitôt. Ajou-
tons qu'un des amendements prévoit la 
convocation annuelle de l'Assemblée, et 
qu'un autre doit spécifier que celle-ci 
pourra être convoquée sur simple demande 
émanant do huit membres. 

Un officier anglais blessé 
en Egypte 

* 'xx 

LE CAIHE, 14 novembre. — Un officier 
anglais a été grièvement blessé d'un coup 
de revolver. 

CE QUE M. MAKLAKOFF 
AMBASSADEUR DE LA RUSSIE 
DU SUD PENSE DES EVENEMENTS 
QUI SE DEROULENT EN CRIMEE 

La lutte continue pour tous les 
Russes qui ne consentent point à ca-

pituler devant le bolchevisme. 

Quelles sont les causes qui ont déter-
miné l'effondrement du front 

de Pérékop ? 

Nous avons demandé à M. Maklakof, am-
bassadeur dé la Russie du Sud à Paris, son 
sentiment personnel sur la situation en 
Crimée. Il nous a déclaré : 

— Il ne semble que trop certain que la 
défaite de Wrangel est des plus graves. 
Mais jusqu'à quel point est-elle réparable ? 
Les éléments d'appréciation nous man-
quent. Tous les Russes qui ont fondé de 
légitimes espoirs sur l'action politique et 
militaire de Wrangel sont profondément 
affligés. Mais ils ne se laisseront' point al-. 
1er au découragement, soyez-en convaincu. 

» Wrangel n'était pas le seul ennemi du 
régime des soviets. Le gouvernement de la 
Russie du Sud n'était pas toute la Russie. 
Vaincue la petite armée de Wrangel, li-
vrée à ses seules forces et assaillie par la 
masse formidable des armées rouges, li-
bérées du front polonais, il reste encore de 
nombreux éléments réfractaires au bol-
chevisme en Ukraine, en.Russie Blanche, 
au Caucase et en Sibérie. 

» Quant aux causes qui ont déterminé 
l'effondrement du front de Pérékop, si for-
tement organisé qu'une poignée d'hommes 
résolus en eussent pu interdire l'accès, 
elles restent mystérieuses. 

» Les troupes de Wrangel, qui avaient 
capturé de nombreux soldats rouges, ont-
elles été contaminées par une propagande 
insidieuse d'agents secrets bolcheviks ? Y 
a-t-il eu, parmi certains éléments, de ces 
inexplicables défaillances individuelles qui 
provoquent, parmi les régiments les mieux 
aguerris et disciplinés, des paniques sou-
daines ? Existait-il, dans l'entourage de 
Wrangel, dont les intentions restent au-
dessus de tout soupçon, des personnalités 
peu sûres, ou maladroites, qui ont laissé 
se développer d'obscures trahisons à l'ar-
rière ? 

» On ne sait. Il faut attendre, pour juger, 
des précisions et des certitudes de. faits. 
Quoi qu'il en soit, la lutte continue pour 
tous les Russes —• et ils sont nombreux — 
qui ne consentent point à capituler devant 
le bolchevisme. 

» Si malheureux que soient, les événe-
ments de Crimée, où destinasses de tra-
vailleurs ruraux vont subir les exactions 
de la soldatesque de Trotsky, ils ne consti-
tuent qu'un épisode dans le conflit, d'un 
caractère universel. 

LE SIÈGE DE LA SOCIÉTÉ DES MATIONS LES ÉTUDIANTS MANIFESTENT POUR L'EMPRUNT 

L'EDIFICE DE GENEVE PHOTOGRAPHIE D'UN AVION 
C'est aujourd'hui que se réunit, à Genève, l'assemblée de la So-
ciété des nations. L'assemblée fixera le programme des questions 
à étudier. On prévoit que les débats dureront environ un mois. 

DEPART DU MONOÏ.ÏE DE LA PLACE DU PANTHEON 
Un monôme d'étudiants s'est fo rmé, hier, à 2 h. 30, sur la place 
du Panthéon, en faveur de l'Emprunt. Il a gagné Montmartre en 

distribuant des affiches et des brochures de propagande. 

BRIGADES DE MERCENAIRES 

UNE NOUVELLE 
ÉQUIPÉE BALTE 
EN PERSPECTIVE 

D'anciens soldats de la Reich 
wehr vont tenter de rééditer

 Co
^ 

tre la Pologne la randonnée 0? 
devait, l'an dernier, les nn,ï 

à Petrograd 6r 

La Prusse orientale est, naturel 
lement, le foyer de toutes ces ma* 
chinations et le grar*ï camp <j" 
concentration des bandes armée 
qui sont recrutées et traversent ]S 

frontière lithuanienne. 9 

[DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER] 

STRASBOURG, ... novembre. — j'ai v-, 
dit que VOrgesch et le Stahlhelm,, ces rW1 

succédanés dos anciennes milices d'hah 
tants, dissoutes sur les injonctions de Vvl~ 
tente, recueillaient tous les démobilisés H 
la reichswehr, à seule fin do constituer 1 
trame d'une future armée qui se greffe si 
les brigades des mercenaires de la reioh 
wehr. ls~ 

Mais, parmi les soldats licenciés ij P,t 
une foule d'aventuriers qui — toute DOS-? 

bilité d'émigration étant coupée sont 1 
proie facile des réactionnaires qui i»» 
guettent et les poussent à de hasardeuse? 
entreprises. Rappelons pour mémoire h 
marche de von der Goltz sur Riga et le coi n 
d'Etat de Kapp, dont les instruments furent 
justement les lansquenets de von der Golf? 
que l'on venait de rapatrier. 

Aujourd'hui, les anciens soldats de la 
reichswehr sont en train do rééditer contre 
la Pologne, malgré une note officieuse o,i 
met les esprits aventureux en garde contre 
les expéditions de ce genre, la randonnée 
qui devait, l'an dernier, les porter à Pe 
trograd, et leur assurer dans les provinces 
baltes des fiefs, analogues à ceux de leurs 
ancêtres pillards. 

La Prusse orientale est naturellement le 
foyer de toutes ces machinations et le 
grand camp de concentration de toute la 
tourbe d'intrigants en quête de lucre as 
soiffée de coups et de romanesque ' par sufte de son éloignement du Reich, dont elle 
est désormais coupée par le corridor polo-
nais, de la lenteur des communications les 
hobereaux et les officiers mécontents'ont 
beau jeu à y déployer une activité plus 
ou moins clandestine. Les moyens de ré-
pression du Reich sont si précaires qu'il 
vaut mieux ne pas en parler. Certes, l'an-
cien gouverneur « socialdémocrate » Win-
nig, un « kaisersozialist » de la plus belle 
eau qui se compromit dans le pronuncia-
miento de Kapp, a été révoqué, mais son 
successeur, le président supérieur docteur 
Siehr, adhérent du parti démocrate, est 
un fonctionnaire d'une insigne faiblesse qui 
se laisse duper par des landrcete (sous-
préfets) nationalistes et surtout par le gé-
néral réactionnaire von Dassel, l'une des 
créatures les plus dévouées du général von 
Seekt, dont on sait l'esprit et le rôle. 

Le passage de la frontière est facile 
Von Dassel n'a aucune peine à circon-

venir le docteur Siehr et comme c'est à 
lui qu'est confiée la garde de la frontière 
lithuanienne il prétend que le nombre res-
treint de ses soldats (14.000) ne lui permet 
pas de contrôler efficacement la frontière! 

Des bandes armées, traînant canons et 
mitrailleuses, passent continuellement la 
frontière sous l'œil bénévole et complaisant 
des sentinelles de von Dassel, l'arme au 
pied. Des gazettes socialistes ont même 
affirmé que ces bandes avaient été armées 
et équipées par les dépôts de la reichswehr. 

La négligence du commissaire national 
Borowski, qui est attaché à la reichswehr 
de la Prusse orientale pour contrôler les 
dépôts d'armes, est telle que les armes dis-
paraissent à vue d'œil. Qui pis est, la 
Société fiduciaire du Reich (Reichstreu-
handgeso.llschaft) aurait offert, par l'inter-
médiaire d'un tiers, 50.000 fusils au 
gouvernement lithuanien. 

Chacun sait, au demeurant, que les gran-
des propriétés nobles de la Prusse orien-
tale, les « rittergùter » sont transformées 
depuis la révolution en un capharnaùm do 
la réaction, arsenal où l'on trouve de tout, 
depuis les grenades à main jusqu'aux ca-
nons de gros calibre. 

Interpellé au Reichstag par l'ancien 
chancelier Hermann Millier, le ministre de 
la Reichswehr Gessle-r a déclaré que, 
d'après ses renseignements, les nouvelles 
provenant de la Prusse orientale avaient 
été singulièrement grossies, et, depuis, une 
note officieuse affirme que le nombre des 
Allemands ayant passé en Lithuanie ne 
dépasse pas le millier. Ces transfuges ap-
partiendraient pour la -plupart à la police 
de sûreté dissoute et n'étaient armés .que 
de pistolets. La frontière étant insuffisam-
ment gardée — de l'aveu do la note 
même — on poift en conclure que les cons-
tatations officielles sont sans valeur, sur-
tout quand des journaux du crédit au 
Berliner Tageblatt assurent que Piu.3.r 
10.000 soldats ont d'ores et déjà franchi w 
frontière avec armes et bagages. , 

C'est dans la région d'Evdtkuhnen et 
de Soldenen que le passage s'efiectue. ^ 

Vit HT DE PARAITRE : 

PIERRE BENOIT 

LES SUPPLIANTES 
un voh'.me 6 fr. 75 

Du même auteur.: 
L'ATLANTIDE (Grand Prix du Roman df £A££ 

demie Françaisel, ii3' mille 
POUR DON CARLOS, RI'mille. 

PÂÏÏÏSTU' 

6 fr. 75 
6 fr. 75j 

ALBIN MICHEL. éditeur. 22, nie Hiiynlu-ns. 

TRIOMPHE 
Bureaux français 

et américains 
Tables Classeurs à 

rideaux « verticaux 
Fauteuils tournants 

et basculant» 
Qibiiotrtéquec* 
Chaises en uoia court»* 

a partir ac 35.5o 
PRIX oe FABRIQUE 

É™£ JÂNIAUD~ 
1 • 61-63, Rue Rocbechcusrt 



Lundi 15 novembre 1920 BXCELSIOR 

mP
nt lithuanien, qui a partie liée 

l^fpblwne avec les pangcrmamstos, 

EffiSk ' Kovno, 
pour 

un bureau (le recru-
lcs volontaires alle-

lent i"
b
fp?,ifie3 allemandes de la Prusse 

"Sa* DeSJnv iculicr la Gazette de Lucie, 
<tale

:
^P, Annonces

 0
Ù l'on cherchait annonces ou 

d V^lll Tes soldats rétribues à raison 
e«rute

r
ri-s par jour ! Un enquête a per-ÀîîSfr que cca annonces émanaient 

lis d él , rentrai de Kovno. 
>Ct de police de Koenigsberg, Lub-S**fïf n'ignorait pas que depuis quel-m des aventuriers en bandes corn-Pe^n

P„ disséminés en petits groupes, 

APRES LA DÉFAITE DE WRANGEL 

en bandes com-

&3'. °";pnrTa frontière, a délégué une P»Se dans la région d'Evdtkuhnen. 
Wf? des calculs de ce dernier que de-
Vllte„nmmencement d'octobre plus de S lî,

B

C°solS ont traversé la frontière, 
iJ^'lrt sans-travail étés sur le pave 
VuparL

C
ents licenciements. Lùbbring 

f. l^..une intense propagande de recru-
ï°ue.an lieu dans la Prusse orientale _ 
tV^L le propagande — en étroite hai-
■*"s /.plie de YOrgesch — ne se borne 

r)»âV,e°Prusse orientale ; le fameux licu-
V la _u„„V f'^/Rossbach, qui commandait naguère 

«<Lion sous les ordres du comte von 
i e= Et qui traversa, en octobre de 
f ,'ni'pr la frontière russe avec un ba-
"d ne.chasseurs de Thorn, le même 

Uillf," ui participa sans être inquiété 
iS„ d'Etat de Kapp, et qui fut envoyé 
c°e comme chef « de confiance » dans 

UTion sous , 
nltz et qui traversa 
jSwr, la fro, 
' ae chasseu 
M, qui part 
!p d'Etat de

f 
>ite.

n
c0

d
?IîaCRuhr, où il lit fusiller quel 

l'6 pntaines d'ouvriers, recrute actucl-
aues Çe»^ loupes au Mecklembourg. Il a 
,8lB

rP,ini près d'Arnswalde, deux mille 
^' « dé troupes dissoutes. Il donne à 

a homme une solde de 350 marks par 
^ pf la nourriture. Pour éviter toute 
H°l3.."tinn inopportune dos autorités, les 

sections de vingt à 

L'ÉIUATIOI DE i GRIMEE 
[EMEUT 

s groupés en sections ae vingt 
10Thommes. commandés par un officier, 
^ répartis dans les grandes propriétés, 

«la droit de se demander d'où vient 
a
ont et mrtout à quoi ces corps clan-

•Tni «ont destinés ; vraisemblablement 
franchir la frontière lithuanienne dès 

ju'uîîe occasion de transport favorable se 

'rfn'est'pas sans cause que la Freihcît 
m- « Le passage de troupes importantes 

Lithuanie équivaut maintenant a l'aven-ue la Baltique », et que Hermann 
1er attire à la tribune du Reichstag 
attention du gouvernement sur la gra-
lé de ces faits. 
Surveillons étroitement les menées alle-

mandes sur les frontières polonaises. A la 
!jlle du plébiscite en Haute-Silésie et en 
Lithuanie, il convient d'être doublement 
attentif si l'on ne veut pas courir au de-
vant de grosses déconvenues. 

Ambroise GOT. 

25.0OO PERSONNES ONT DEFILE, HIER, 
DEVANT LE CATAFALQUE 

CONTENANT LE CŒUR DE GAMBETTA 
25.000 personnes ont défilé pendant la 

journée d'hier, au Panthéon, devant le ca-
tafalque contenant le cœur de Gambetta. 
| 18 heures, en présence de MM. Honno-
tat, ministre do l'Instruction publique, et 
Paul Léon, directeur des Beaux-Arts, le 
tœur de Gambetta a -été retiré du cata-
falque pour être transporté dans un ca-
veau spécial transformé en chapelle 
ardente, où il restera jusqu'à l'achève-
ment du monument définitif. Une compa-
tnie d'infanterie rendait les honneurs. 

La cavalerie rouge approche 
de Sébastopol. 

CONSTANTINOPLE, 14 novembre. — On n'a 
encore ou que peu de détails sur les évé-
nements .qui viennent de se dérouler en 
Crimée. On a reçu cependant, do source 
russe, les renseignements suivants sur la 
rupture du front de l'armés de Wrangel : 

Les troupes rouges ayant participé à 
l'attaque contre Pérékop comprenaient au 
moins vingt-sept divisions et une puis-
sante artillerie, alors que l'armée de Wran-
gel n'était forte que de trois divisions. 
Celles-ci se sont héroïquement battu es _ et 
ont repoussé vingt-deux assauts mecessifs. 
Ce n'est qu'après avoir subi des pertes 
énormes et perdu ia majeure partie des 
commandants d'unités que les troupes de 
Wrangel ont battu en retraite. 

L'armée rouge parait avoir subi de 
lourdes pertes. Le succès de l'armée rouge 
semble dû à la qualité du commandement; 
et on croit que c'est à l'intervention d'un 
commandement étranger à l'état-major 
bolchevik qu'est due cette stratégie re-
marquable. 

L'évacuation, commencée le 11, se pour-
suit dans des conditions trèj difficiles. Elle 
est assurée, en dehors du Waldeck-Rous-
seau et do la Provence, par le Zzegidino 
et des unités russes. 

On redoute ici des difficultés matérielles 
pour accueillir les réfugiés de Crimée, 
Constantinople étant déjà surpeuplée. 

Les bolcheviks accorderaient Huit 
jours pour l'évacuation de la Crimée 

13, 14 novembre. ■— Les 
nemeiits disent que les 
front de Pérékop, furent 
JCS bolcheviks avouent 
is prétendent avoir fait 

CONSTANTIN or 
derniers rensei 
combats, sur le 
très violents. 
30.000 tués, m 
40.000 prisonnii 

Ils doivent si: 
pl 

■tout leur victoire à l'ém-
des gaz asphyxiants. 

On affirme que, sur la demande du re-
présentant de la France auprès du général 
Wrangel, les bolcheviks ont accordé huit 
jours pour l'évacuation de la Crimée. 

Les rouges approchent 
de Sébastopol 

CONSTANTINOPLE, 14 novembre. — Les 
bolcheviks ont pris Yatta-Eupatoria. La 
cavalerie approche de Sébastopol. 

LA HONGRIE ET LA PAIX 

LU RATIFICATION DU TRAITE 
DE TR I PAR L'ASSEMBLEE 

ATIBILE HONGROISE 

La Fédération socialiste 
de la Seine 

et la IIP Internationale 
ti Fédération socialiste de la Seine s'est réu-

aie, hier, à la Bellevilloisc, pour y discuter de 
l'adhésion à la III" Internationale communiste 
feMoscou. 

La discussion, commencée hier, continuera di-
manche prochain dans !a salle des fêtes de la 

! mairie du Pré-Saint-Gervais et, le dimanche sui-
vant, une troisième réunion aura lieu à la Belle-
ïilloise. 

Le congrès des Syndicats 
de la Seine 

L'Union des syndicats de la Seine se réunis-
«it, hier, dans sa nouvelle propriété, 8, ave-
nue Mathurin-Moreau. Ordre du jour: revision 
des statuts de l'Union. Les majoritaires deman-
dent que les militants syndicalistes pussent 

.« taire représenter par une autre organisation 
: lorsque la leur se séparerait d'eux, et ce afin 
Maintenir toujours des militants expérimen-
te 1 la tête des syndicats. Les minoritaires 
Mihattirent ce point de vue. Les extrémistes 
'Marnèrent une place dans le comité de l'Union 
Wr tous les secrétaires de comités intersyn-
dicaux. Un communiqué fera connaître le ré-

ît de ce débat. 

jinot a remis hier la 
voix de guerre à Bar-le-Duc 

BAR-LE-DUC, 14 novembre. — M. André 
«mot, député de la Meuse, ministre de5 
Usions, a remis, ce matin, la croix de 

à la ville de Bar-le-Duc, Voici la 
5?nifique citation qui motive cette dis-

. •■nation : 
jjiîf'Me l'arrière-front de Verdun, centre mi-
me important, qui a été, de ce fait, exposée 
"* wmbardements répétés de l'aviation enne-

Particulièrement en 191G et 1917. Malgré 
toi Si,k'c's' a toujours fait, preuve du plus 

u sang-froid et d'un patriotisme ardent. 
tîaîi ^ao'not a prononcé un discours 
ÛIA

 lc suldimo exemple donné par la 
JSL Bar-le-Duc et qui justifie la recon-
""'ssmee de la France victorieuss. 

MENAGES DES SOVIETS A LA POLOGNE 
LoNonES, 14 novembre. — Un télé-

gramme de Riga annonce que la délégation 
polonaise, chargée de discuter les condi-
tions de paix, avec les représentants de la 
Russie des soviets, est arrivée dans cette 
ville. Iolî'e, chef do la délégation russe, a 
eu immédiatement une entrevue avec son 
vice-président et a protesté contre l'atti-
tude du gouvernement do Varsovie vis-à-
vis de Petlioura. « Cette attitude, a-t-il 
déclaré, constitue une violation du traité », 
et il l'a chargé de notifier au gouvernement 
de Varsovie que, si elle était maintenue, 
l'armée rouge se verrait forcée de prendre 
des mesures en conséquence. 

La date des élections 
espagnoles 

MADRID, 13 novembre.'—Le Conseil des 
ministres s'est réuni cet après-midi et a 
pris connaissance des réclamations venues 
de diverses provinces au sujet de la fixation 
des élections au 26 décembre. Il est pBO-
bable que la date sera ultérieurement chan-
gée. Le conseil a examiné ensuite une ré-
clamation des viticulteurs relative à 
l'augmentation des droits d'entrée sur les 
vins en France. 

lacements ministériels 
kitr' îl^P'.teau, ministre de la Justice, a visité, 
t%L \ P'ison centrale de Poissy, puis il s'est 
taira<A Ga'h°n pour viaiter la colonie péniten-
\|c £es Douaires. 

fégj r
 r'anÇois-Marsal, ministre des Finances, 

"«nicin i-^à Aurillac. I! y a été reçu par la 
(j "paiité et par la chambre de commerce 

4 Prononcé un discours sur la situation 
sur la nécessité pour le Cantal de 

Le champion suisse amateur 
de boxe poids plume 

bat le champion du monde 
GENÈVE, 14 novembre. —- Un match de boxe 

en dix rounds a eu lieu, aujourd'hui, à Ge-
nève, entre Garnera, champion suisse, et 
Ffefëch, champion du monde amateur, poids 
plume, et vainqueur des Olympiades d'An-
vers. Garnena a battu Fretsch aux points. 

LA MORT DE M. CHALEÏL 
M. Chaleil, préfet de Seine-et-Oise, dont 

nous avons annoncé, hier, la mort dans nos 
dernières éditions, était né en 1865, à 
Montpellier. Successivement sous-préfet de 
Calais, de Bastia, puis de Dieppe, il avait 
été élu député do Calvi en 1904 et ne s'était, 
pas représenté en 1906. Réintégré dans 
radministration comme préfet, de la Corse, 
il était ensuite devenu préfet du Finistère 
et enfin de Seine-et-Olse. C'était un admi-
nistrateur do grand mérite. Il avait fondé 
une douzaine de dispensaires antitubercu-
leux. Il était officier de la Légion d'hon-
neur. 

M. Millerand a téléphoné au cabinet du 
préfet ses sincères condoléances. 

La mère de M. Chaleil, âgée de quatre-

erale 
M'LP^J sa Production, 
"r'pp- u' sous-secrétaire d'Etat aux Régions 

1 à Ermont (Seine-et-Oise), iinrnT' a inauguré 

JCe du 
o ;;-•>-"•< «u mur.ta de la guerre. 

- ,v sous-secrétaire d'Etat à la prési-
Umseil, s'est rendu à Houilles pour 

= on' médailles d'honneur aux sauve-
tophe ,jjg ff

Q
 *>at distingués lors de la catas-

^avait volé pour un million Je bill
e
t
s
 de la Banque 

e l'Afrique occidentale 
^rrA|pElLLE' 14 novembre. — On vient hk»\n-' à la Kare Saint-Charles, un ad-
ïiiciljj, K

 de fournitures militaires do-
teup H>,Dou!evard Longchamp. Il était, por-
francsi ri 1 valise contenant pour 700.000 
,(c:denui ots de la B^nfiue de l'Afrique 
Jiilii0

 aiQ et' reliquat d'une somme d un 
S do i>/,es Dillets vûiée à Bordeaux, à 
«•«m.. 'Afrique, qui devait, transporter 

M. CHALEIL 
(Phot. Henri Manuel.) 

Qaur?>ns a Dakî,r et qui, on s'en souvient, i 
^uvés H

Re en route- Les 700.000 'francs | 
^iparavH a,ns la valisi c'3 ''inculpé avaient ' 

Do'iep ^posés rhez une modiste. 
'LL ea avait été avertie. 

vingt-trois ans, a quitté Montpellier , pour 
se rendre à Versailles. Les obsèques seront 
fixées à son arrivée. 

' Le salon d'honneur de la préfecture a 
été transformé en chapelle ardente, et. dans 
la soirée d'hier, le publie a été admis à 
défiler devant le corps. 

C'est au milieu de manifestations 
de deuil qu'elle a eu lieu, et un 
grand nombre de députés ont 

quitté la salle pour protester. 

On donne aujourd'hui d'intéressantes 
précisions sur les conditions dans les-
quelles a été votée la ratification du traité 
de Trianon que nous avons annoncée hier. 

BUDAPEST, 13 novembre. — L'Assemblée 
nationale a discuté aujourd'hui le projet 
de ratification du traité de paix. 

Le député Charles Huszar, rapporteur de 
la commission des affaires étrangères, a 
déclaré : 

— L'Assemblée nationale doit voter sous 
la pression d'une force irrésistible la ra-
tification de cette paix, fondée sur de faus-
ses informations. 

M. Huszar a terminé sa déclaration sur 
ces mots : 

— Je crois en la justice divine et en la 
résurrection do la Hongrie. 

Ses paroles ont fait une grande impres-
sion sur les députés, dont beaucoup pleu-
raient. 

Les députés chrétiens nationaux d'ex-
trême gauche, les représentants de la Hon-
grie occidentale, les Slovaques, les Men-
des, les Croates et les Allemands, en signe 
de protestation contre la ratification, ont 
quitté la salle pendant les délibérations. 

Le premier ministre, comte Teleki, a 
déclaré : 

— La Hongrie a déposé les armes en 
espérant dans la justice ,et l'équité, mais 
elle a été cruellement trompée. La paix qui 
nous a été réservée est la plus cruelle de 
toutes. 

» Quant à la question des nationalités, la 
Hongrie est prête à accepter des obliga-
tions supérieures à celles qui lui furent 
imposées par le traité de Trianon en 
admettant l'égalité absolue de toutes les 
nationalités. La législation et l'administra-
tion de la nouvelle Hongrie seront entiè-
rement fondées sur le droit à l'égalité na-
tionale. La nation hongroise vivra éternel-
lement et no perdra jamais l'espoir de 
voir le rétablissement intégral de ses an-
ciennes frontières. » 

En terminant, le comte Teleki a propose 
à l'Assemblée nationale de le mettre en ac-
cusation pour son attitude pendant les né-
gociations du traité de paix et pour la ra-
tification de ce traité. 

Cette demande a provoqué une grande 
émotion chez tous les députés, qui, debout 
et les larmes aux. yeux, ont chanté l'hymne 
national. 

Le projet de ratification a été voté dans 
lc plus profond silence. La proposition de 
mettre le premier ministre en accusation 
a été repoussée à l'unanimité-

Une proposition du députo Paul Lavi-
cini, tendant à ce que le drapeau noir soit 
hissé sur. les édifices publics pendant la 
durée d'application du traité de paix, a été 
votée sans discussion. 

Démission probable du cabinet 
hongrois 

LONDRES, 14 novembre. — Un télégram-
me de Budapest annonc" que, comme suite 
à la ratification du traité de paix de Tria-
non, les membres du gouvernement hon-
grois donneraient leur démission dans le 
courant de cette semaine. 

IjË RÈGLEMENT DE^LA PAIX~ 
La presse allemande voit dans la note 
de l'Entente sur les moteurs Diesel 

une reculade. 
BERLIN, 14 novembre. — Le Lokal An-

zeiger publie sur la note relative aux mo-
teurs Diesel un commentaire caractéristi-
que de la mentalité allemande. 

« La note de l'Entente, dit-il, est un 
recul. Elle prouve que nous réussissons 
quand nous protestons énergiquement, et 
il faut en tirer cette précieuse leçon. Le 
fait que l'Entente admet les déclarations 
du gouvernement allemand à savoir que 
seize moteurs seulement sont employés 
dans l'industrie allemande constitue une 
reculade. En effet, elle doit bien savoir par 
ses agents secrets que ce n'est pas vrai. » 

Ce journal donne ensuite comme une in-
terprétation abusive du traité de paix 
cette exigence de l'Entente que les moteurs 
de sous-marins soient employés effective-
ment dans l'industrie pour le 31 mars 1921. 
« Si l'Allemagne veut les conserver, est-il 
écrit textuellement, cette exigence consti-
tuerait éventuellement une condition nous 
obligeant à gaspiller un bien appartenant 
à l'Entente. » 

Il conclut enfin que la conférence des 
ambassadeurs a interprété abusivement un 
traité honteux. 

Les pourparlers 
entre le gouvernement turc 

et les kemalistes 
CONSTANTINOPLE, 13 novembre. — Le 

Terdjouman (Constantinople) donne les dé-
tails suivants sur les principales conditions 
posées par les kemalistes pour arriver à 
un accord avec la Sublime-Porte, 

La Thrace deviendrait autonome et 
constituerait un Etat neutre. Le plébiscite 
qui, d'après les conditions du traité, aura 
lieu dans cinq ans à Smyrne devrait s'ef-
fectuer immédiatement. 

L'administration grecque devrait être 
remplacée do suite par un condominium 
gréco-turc. Si toutefois la présence de gen-
darmerie et de troupes turques dans la 
région n'était pas agréée, les kcmal'stes 
proposent que le plébiscite ait lieu, com-
me celui de la Haute-Silésie, :ous le con-
trôle des troupes anglaise, française et 
italienne. 

En ce qui concerne les vilayets d'Ana-
tolie, les nationalistes demandent carte 
blanche pour traiter directement avec les 
Arméniens. Ils acceptent une large auto-
nomie pour le Kurdistan. Les clauses du 
traité de Sèvres, concernant 'es contrôles 
financier et judiciaire des puissances, de-
vraient être revisées de façon à « ne pas 
porter atteinte à l'indépendance adminis-
trative de la Turquie ». 

Un steamer en Hommes 
OSTENDE, 14 novembre. — Le steamer 

anglais Cram-Graharn, chargé d'huile, 
ayant été signalé en feu à la hauteur de 
Rannackens-Bank, un remorqueur de l'Etat 
a réussi à sauver les soixante-six hommes 
de l'équipage, la femme du capitaine et 
trois passagers, qui ont été débarqués à 
Flessingues. 

Le steamer a fait explosion et s'est brisé 
en deux. 

APRES L'ACCORD ITALO-YOUGO-SLAVE 

L'OCCUPATION DE DEUX ILES 
CALMATES PAR D'ANHPfll 
La presse yougoslave attaque 

vivement le traité. 

ROME, 14 novembre. — La délégation ita-
lienne à Sainte-Marguerite est rentrée, hier 
soir, à Rome. 

Elle a été saluée à la gare par les minis-
tres et sous-secrétaires d'Etat, un grand 
nombre de sénateurs et de députés et dif-
férentes personnalités. La fouie assistait 
également nombreuse à cette arrivée. 
M. Giolitti, le comte Sforza et M. Bonomi 
ont été chaleureusement acclamés. 

SAINTE-MARGUERITE, 14 novembre. — Les 
délégués yougo-slaves sont partis, hier 
soir, à 7 heures. Ils ont été salués à leur 
départ par M. Giovanni Giolitti, président 
du Conseil italien. 

Les commentaires de la presse 
italienne et yougo-slave 

ROME, 14 novembre. —■ La presse ita-
lienne continue à se réjouir des satisfac-
tions obtenues par le traité signé à Sainte-
Marguerite. 

Par contre, les journaux yougo-slaves 
fulminent contre les accords signés à 
Sainte-Marguerite. Us déclarent que le 
traité est une honte pour les Slaves et que 
jamais les Serbes, Croates et Slovènes ne 
reconnaîtront de pareils accords. 

Que va faire Gabriele d'Annunzio ? 
ROME, 14 novembre. — Des nouvelles de 

Fiume annoncent que la population a ac-
cueilli avec satisfaction la signature du 
traité do Rapallo. 

. A ce sujet, le journal Tribuna publie 
un télégramme de Fiume annonçant que 
dès que les conclusions de l'accord italo-
yougo-slave ' furent connues de d'Annun-
zio, ce dernier convoqua immédiatement 
un conseil de guerre qui dura trois heures. 

Un conseil de recteurs s'est également 
réuni. Toutes les décisions prises par ces 
deux conseils restent secrètes. 

Des télégrammes reçus de Trieste et 
d'Ancône, et publiés par l'hlea Nazionate 
et l'Epoca annoncent que la flotte du Car-
naro est partie' pour une destination in-
connue. 

Mais une note du Giornale d'Italia dé-
clare que la flotte du Carnaro n\est pas 
partie de Fiume. 

D'après cette note, l'évacuation de Se-
benico et des autres îles ne serait pas im-
minente. Il faudra quelques mois pour que 
cette opération soit complètement terminée. 

Répondant à une interpellation, le mi-
nistre Sechi a déclaré qu'il ignorait les 
tentatives de débarquement sur la côte 
dalmatique par les légionnaires de d'An-
nunzio. 

M, Sechi a, cependant, confirmé l'occu-
pation des îles Veglia et Arbe. Quelques 
légionnaires auraient été débarqués cl 

LES CONTES D'"EXCEL$lOR s» 

L'IlMCONISriJE! 
par HORACE VAN OFFEL 

accueillis 
pulation. 

avec enthousiasme par la po-

L'Eglise anglicane 
se réunira-t-elle 

à l'Eglise romaine ? 
ROME, 14 novembre. — On commente 

beaucoup, dans les milieux ecclésiastiques, 
l'initiative prise par le clergé anglican de 
Cantorbery d'adresser au pape, par l'inter-
médiaire du cardinal Bourne, une copie 
des résolutions récentes de la conférence 
de Lamboth. 

On fait remarquer, dans les cercles au-
torisés, et notamment parmi les théolo-
giens que la question de la réunion des 
deux Eglises préoccupe, que cette réunion 
ne saurait avoir lieu sans que l'Eglise an-
glicane ait reconnu que sa hiérarchie n'est 
pas régulièrement ordonnée. 

La question fut tranchée dans ce sens à 
l'époque de Léon XIII, à la suite de réu-
nions que tinrent deux commissions, l'une 
anglicane et l'autre catholique, chargées 
d'étudier ,1a validité des ordinations de 
Parker, sous le règne d'Elisabeth. 

La conclusion des théologiens catholi-
ques, à cette époque, fut que les ordinations 
devaient être invalidées par suite du man-
que d'intention de l'évêque consécrateur 
Parker de transmettre les pouvoirs de 
l'ordre, tel que l'entend l'Eglise catho-
lique. Léon XIII publia même, à cette épo-
que, une encyclique retentissante. 

' Depuis,,les choses en sont restées là. Au 
cas où une « union en corps » aurait lieu 
entre l'Eglise catholique et l'Eglise angli-
cane, d'autres questions resteraient à ré-
soudre, notamment celle du célibat ecclé-
siastique. 

La question japonaise 
en Californie 

XX 

WASHINGTON, 14 novembre. — M. Seide-
hara, ambassadeur du Japon, a conféré au-
jourd'hui avec, les fonctionnaires du dé-
partement d'Etat, relativement à l'exclu-
sion des Japonais de Californie. 

On croit savoir que les négociations tou-
chent à leur fin. 

Quant à savoir si l'exclusion des Japo-
nais se fera en vertu d'une clause du traité 
ou par un décret qui serait promulgué par 
le gouvernement japonais, on considère ici 
que ce n'est pas une question de principe, 
mais seulement une question de conve-
nances. 

Tante Virginie avait une taille de déesse. 
De longs courcils arqués donnaient à son vi-
sage une expression un peu dédaigneuse. Elle 
semblait née pour briller dans le cortège d'une 
reine, pour se promener, danser, faire la révé-
rence sous les arcades et les lustres d'un pa-
lais en fête. 

Mais sa destinée fut plus modeste. A^vingt-
six ans elle épousa Nicolas Baes, fils de Pe-
trus Baes, qui s'était enrichi dans les pompes 
funèbres. 

Malgré cette fortune, Nicolas renonça à 
la profession de ses pères. Il réussit à conqué-
rir le titre d'officier ministériel. Huissier au 
tribunal de première instance, il tutoyait les 
avoués et serrait la main aux avocats. Nicolas 
était de ceux dont on dit : « Il a fait son 
chemin. )) 

Tante Virginie et l'oncle Nicolas habitaient 
près de l'église Saint-André, dans un des 
plus vieux quartiers d'Anvers. Leur maison 
était claire et vaste. Lorsqu'on y entrait, on 
était surpris par la fraîcheur du corridor. Au 
fond, une porte vitrée s'ouvrait sur les arbres 
et la fontaine du jardin. 

Nicolas et Virginie étaient des êtres un peu 
vulgaires ; mais un sentiment rare exaltait leurs 
âmes. Ces époux s'adoraient. Jamais une in-
quiétude, un doute, une médisance ne trou-
blaient l'harmonie de leur profonde et tran-
quille tendresse. 

Ils avaient quatre enfants, deux garçons et 
deux filles. A midi, l'heure du principal re-
pas, selon la coutume flamande, la famille 
Baes se réunissait dans la cuisine, autour d'une 
table ovale. Les commis et les servantes pre-
naient place à côté de leurs patrons. Les mets 
simples fumaient dans les plats. Le pain était 
servi dans des corbeilles. Aux murs les cui-
vres étincelaient. Et, dans un coin, une lampe 
de cristal brûlait aux pieds d'une madone 
qui découvrait un cœur de sang et d'or tout 
rayonnant d'amour. 

Tante Virginie disait le Benedicitc. Après, 
nous mangions en silence. Le repas terminé, 
Virginie se levait et allait chercher, elle-même, 
la pipe de Nicolas : une belle pipe en écume 
de mer représentant la tête d'un pacha turc 
coiffé de son turban. 

Le dimanche, pendant que les enfants fai-
saient le tour de la famille pour saluer grand'-
mère, leurs parrains et leurs marraines, Nico-
las et Virginie allaient à la messe, bras dessus 
bras dessous, comme aux premiers temps de 
leur mariage. Ce jour-là, Nicolas remplaçait 
sa pipe par un cigare et Virginie achetait des-
fleurs. 

Ainsi, l'existence de Nicolas et de Virginie 
s'écoula lentement. De nombreuses années 
s'enfuirent toutes pareilles l'une à l'autre avec 
leurs fêtes familiales et religieuses. A Pâques 
venaient l'allégresse du monde ressuscité et la 
joie du ciel plein d'oiseaux, d'abeilles et de 
cloches. La Pentecôte, l'Ascension suivaient. 
Puis la Noël et sen mystère, et les visites du 
jour de l'An. C'était une calme traversée, avec 
d'heureuses escales, sans tempêtes, sans nau-
frages, dont ils ne redoutaient rien, pas même 
l'arrivée dans les parages du néant. 

Se sentant vieillir, Nicolas et Virginie par-
laient de leur fin prochaine. Virginie affirmait : 

— Si tu meurs le premier, je viendrai tout 
de suite te rejoindre. 

Nicol as haussait les épaules. 
— Oh! toi, tu es bâtie pour vivre cente-

naire ! 
Mais, lors du bombardement d'Anvers par 

les Allemands, Nicolas eut une telle émotion 
qu'il expira peu de temps après. On le condui-
sit au cimetière dans un char d'or, tiré par 
deux chevaux caparaçonnés de drap noir jus-
qu'aux sabots. Ses enfants partagèrent l'héri-
tage, et Virginie se mit au lit. 

On appela le médecin. 
— Rassurez-vous, dit le docteur. Elle n'a 

rien. C'est la fatigue. Avec un cœur comme 
le sien elle en a encore pour vingt ans au 
moins. Elle parle de mourir? On ne meurt 
pas . comme ça, sans être malade. Ça ne vaut 
même pas la peine que je revienne... 

J'allai voir Virginie. Une béguine la veil-
lait. Virginie ne paraissait nullement acca-
blée. Elle riait et se tenait toute droite soute-
nue par une pile de coussins. , Ses cheveux 
blancs étaient tressés en diadème. 

■— Bah! fit-elle, j'ai accompli ma tâche. 
Les enfants sont élevés; je n'ai plus rien à 
faire ici. Le monde m'est devenu étranger... _ 

Mais l'oncle Mathieu, le frère de Virginie, 
vint nous rejoindre. Elle le salua : 

— Bonjour, Mathieu, que Notre-Seigneur 
te protège. 

Mathieu l'embrassa sans répondre. Ensuite, 
il m'attira à l'écart et il me dit : 

— Ce qui m'effraye, c'est qu'elle a ; tou-
jours prédit l'avenir. Lorsqu'elle était jeune 
fille, elle était si belle et si fière que les gens 
s'arrêtaient pour l'admirer. Non, vous ne pou-
vez vous imaginer combien elle était belle! Et 
la voilà flétrie maintenant, comme une rose 
prête à tomber de l'arbuste. Notre mère lui 
reprochait son orgueil. Mais elle répliquait : 

» — Je deviendrai riche, j'aurai des en-
fants et mon mari n'aimera que moi seule... _ 

)> Cela ne s'est-il pas accompli? Et, main-
tenant, qu'avons-nous à attendre encore? Si 
vous saviez comme cela passe vite. Vraiment, 
la vie n'est qu'un songe léger et trompeur d'où 
l'on sort à l'improviste pour mourir. Mai» 
qu'est-ce mourir? » 

La béguine nous avertit doucement : 
— Chut! elle dort... 
Nous regardâmes Virginie. Aussitôt une 

étrange épouvante s'empara de mon esprit. Vir-
ginie n'était plus reconnaissable. Toutes ses 
rides avaient disparu. L'oncle Mathieu, peut-
être, l'avait connue ainsi. Mais, pour moi, elle 
était transfigurée. Dans ce lit reposait, non 
point une vieille femme, mais une fille de vingt 
ans; une fille d'une beauté parfaite et hau-
taine, née pour briller dans le cortège d'une 
reine, pour se promener, danser, faire la révé-
rence sous les arcades et les lustres d'un palais 
en fête. 

— Non, dit l'oncle Mathieu- en se signant, 
elle ne dort pas. Vous pouvez répandre l'eau 
bénite et préparer les linceuls. Virginie va 
se réveiller. Virginie va partir... 

Horace VAN OFFEL. 

Signature d'une convention 
entre la Belgique et le Brésil 

RIO-DE-JANEIRO, 13 novembre. — La 
convention entre la Belgique et le Brésil, 
comportant un crédit de 100.000 contos 
pour l'achat de denrées' et produits brési-
liens pour le ravitaillement de la Belgique, 
a été signée. 

L'agitation antianglaise 
aux Indes 

NOUVELLES BREVES 
— M. Honnorat, ministre ds l'Instruction pu-

blique, a présidé, au lycée Voltaire,.à l'inaugu-
ration d'une plaqut commémorative des anciens 
élèves du lycée morts pour la France. 

— On appose une plaque sur la maison de 
convalescence des sœurs franciscaines, à Ver-
sailles, où mourut Gallieni, le 27 mai 191G. 

— Marcel Pénisson, assassin à Versailles de 
la petite Lcprieur, est -mort, hier, à l'hôpital de 
Versailles. 

— M. Glémentel, sénateur, ancien ministre, 
prononce à Glcrmont-Ferrand un grand discours 
exaltant l'œuvre de Gambetta et celle de la 
République. 

— Les patrons et les ouvriers verriers d'Ani-
che se sont mis d'acord. Il n'y aura pas de 
lock-out. 

— M. Raoul Péret, président de la Chambre 
des députés, a présidé, à Poitiers, à la pose 
de la première pierre d'un monument aux en-
fants de la Vienne morts à la guerre. 

— Les mutilés des Ardennes ont décidé de 
mener une action commune dans , tout le dé-
partement en vue de la défense de leurs in-
térêts. 

— Le général Deville passe en revue les trou-
pes de la garnison de Montpellier à l'occasion 
du retour de Paris des drapeaux du 16° corps 
d'armée. 

— M. Stambouliski, président du Conseil des 
ministres de Bulgarie, est arrivé à Marseille, 
venant d'Aigues-Morles. 

— Le sergent aviateur Goumard, venu de 
Strasbourg à Mayencc, a manqué son départ 
au moment où il repartait pour rentrer à 
Strasbourg. Il a été tué sur le coup et son 
mécanicien a été très grièvement blessé. 

BOMBAY, 12 novembre. — Le mouvement 
de non-coopération préconisé par l'agita-
teur musulman Gandhi semble peu heu-
reux. Certaines manifestations organisées 
par lui ont échoué, surtout la grève des 
avocats et des juges, qui ne fut instituée 
que dans certains districts, où elle fut du 
reste anodine. 

Les élections législatives selon la nou-
velle loi auront lieu le 15 juillet, mais 
maints Indiens nationalistes ont refusé de 
laisser poser leur candidature. Le mouve-
ment provoqué dans les écoles se meurt 
aussi. Le gouvernement l'emporte encore. 
Selon l'expression d'un journal anglais en 
Inde : « On semble sur un volcctn. » Si l'on 
veut des désordres, il faut réprimer, punir. 
Avec du tact, les événements peuvent tour-
ner dans le sens de l'ordre. (Chicago Tri-
bune.) 

Les quatre complices 
du faux lieutenant dans 
le vol de 786.000 francs 
Nous avons annoncé, hier, l'arrestation, 

d'un nommé Henri Platel, tailleur, qui, 
revêtu d'un uniforme de lieutenant et cha-
marré de décorations, s'était fait payer par 
le ministère des Finances un bon de 
786.000 francs soi-disant destiné au corps 
d'occupation de Mayence. 

Les quatre complices arrêtés en même 
temps que lui sont : Georges Yvrande, qui 
avait fabriqué les cachets fabriqués sur le 
fameux bon ; Moïse Lecarpentier, courtier 

Une réception de diplomates 
étrangers à Moscou? 

VARSOVIE, 14 novembre. — Un radio in-
tercepté de Moscou dit qu'à l'occasion do 
l'anniversaire de la révolution bolchevik 
une réception a été offerte aux représen-
tants diplomatiques étrangers par les com-
missaires des soviets. A cette réception, on 
a remarqué les représentants de l'Allema-
gne, de la Turquie, l'envoyé extraordinaire 
de la Perse et de l'Afghanistan, les repré-
sentants de la Géorgie, de l'Autriche, de la 
Tchéco-Slovaquie et de la Lettonie. 

Le congrès postal 
MADRID, 14 novembre. — La deuxième 

commission du congrès postal, chargée de 
reviser la convention et les accords relatifs 
à l'échange des valeurs déclarées et colis 
postaux, a terminé ses travaux. La com-
mission était présidée par M. Lebon, délé-
gué français. Les troisième et quatrième 
commissions ont également terminé leurs 
travaux. 

HENRI PLATEL LECARPENTIER 

en automobiles, 37, rue des Acacias ; André 
Forestier, étuveur, 5, passage Brunoy. et, 
enfin, un soldat de 2° classe de la 22e section 
des commis et ouvriers d'administration, 
Georges Huguet. C'est ce dernier qui avait 
dérobé clans les bureaux où il était em-
ployé Je bon imprimé grâce auquel Platel 
put commettre son escroquerie. 

Le chauffage au Grand-Palais 
Les appareils « AUER » ont été les plus re-

marqués à l'exposition de chauffage du Grand-
Palais : ce sont les réchauds et les radiateurs 
à gaz les plus économiques et les moins cbers. 

« BEC AUER », 21, rue Saint-Fargeau. 
En vente aussi dans ses succursales, dans les 

grands magasins et chez les plombiers. 

LES RAISONS DE SOUSCRIRE 
La reconstitution des régions libérées 

La guerre a laissé derrière elle près de 
quatre millions d'hectares bouleversés, près 
de 300.000 maisons détruites et presque 
autant très abîmées. 

Cela, tout le monde le sait, et qu'il y eut 
bien d'autres désastres encore : les arbres 
coupés, les voies ferrées rompues, les 
usines ravagées, les mines noyées, etc.. 

Cependant, la guerre finie, chacun est 
revenu chez soi en se disant :■ l'Allemagne 
paiera ! 

Certes, elle paiera. Mais ce sera long. En 
attendant, il faut guérir le plus tôt possible 
la plaie de la France, parce que sa force 
est moindre tant qu'elle reste blessée. Elle 
produit moins, ayant douze départements 
à faire renaître, et dix villes, cent bourgs, 
trois cents villages, vingt-cinq mille usines 
à remettre à neuf. Elle ne donnera vrai-
ment son plein et ne redeviendra tout à 
fait riche que refaite. Aidons-la : c'est 
notre intérêt. 

Déjà, en deux ans, on n'a pas boudé à 
l'ouvrage. Trois millions sur quatre d'habi-
tants sont revenus ; 250.000 maisons sont 
refaites, 900.000 hectrres sont retrouvé» 
par la culture, les voies ferrées sont res-
taurées, etc. Dans l'ensemble, deux ans dfi 
labeur acharné ont suffi pour réparer 
50 0/0, ou presque, des dégâts commis en 
cinq ans. 

Voilà le fait : il est si clair que chacun 
pensera qu'il faut continuer cet effort: ■ 

L'Etat emprunte pour cela. Refaire la 
France,c'est l'enrichir, et ceux'qui l'v ai-
deront s'enrichiront aussi puisqu'ils auront 
placé leur argent à 6 0/0 net de tous im-
pôts. ' ! 

. Les Français savëpt compter ; ils appré-
cieront une offre qui doublera leur capital 
en douze ans. Us savent réfléchir : ils exi-
geront que le! travail de reconstitution 
s'achève et en fourniront les moyens. Ils 
prêteront donc leur argent, puisque-re-
construire la France est, pour éux et pour 
elle, la meilleure des opérations. 
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— S. M. le roi d'Angleterre se rend au-
jourd'hui à Elvedon Hall, où lord Iveagh 
donne de grandes chasses en l'honneur de Sa 
Majesté. Le roi George rejoindra la reine ven-
dredi à Sandringham. 

— De Luxembourg, on annonce officiell»-
ment que S. A. la grande-duchesse Charlotte 
attend prochainement un heureux événement. 
L'évêque a ordonné des prières publiques pour 
le futur héritier du trône, née de l'union de 
la souveraine avec le prince Félix de Bourbon-
Parme. 

— La Belgique célèbre aujourd'hui la fête 
de S. M. le roi Albert I". 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— S. Exc. M. Jusserand, ambassadeur de 
France aux Etats-Unis, s'est embarqué avant-
hier pour New-York avec Mme Jtisserand. 

- C'est la dix-huitième année que réminent 
diplomate représente notre' pays auprès du 
gouvernement des Etats-Unis. 

— Le nouvel ambassadeur de France à Ma-
drid, M. Defrance, dont nous annoncions, hier, 
la nomination, compte de très nombreux amis 
dans la société parisienne, où il est justement 
apprécié et estimé, ainsi que Mme Defrance, 
née Evanghelino, dont on sait l'admirable dé-
vouement à nos œuvres de guerre et les som-
mes considérables qu'elle recueillit au.Caire 
pour nos blessés, alors que M. Defrance y re-
présentait notre pays comme ministre. Les 
sœurs de Mme Defrance sont Mme Laroche, 
femme du ministre plénipotentiaire, et Mme 
Bonnardet, veuve.de notre ancien ministre à 
Berne. Mlle Defrance épousait, il y a trois 
ans, le général Clark, de l'armée britannique. 
INFORMATIONS 

— Le sénateur Cosme de La Torriente.^ pré-
sident de la commission des affaires extérieu-
res de Cuba, et Mme de La Torriente ont 
quitté Paris avant-hier matin, à destination 
de Cherbourg, où ils se sont embarqués dans 
la soirée sur YAquitania, pour New-York et 
La Havane, enchantés de leur séjour de cinq 
mois en Franco. 

.Avant son départ. M. de La Torriente a 
fuit l'acquisition d'une magnifique villa à 
Biarritz, où il compte' s'installer la saison pro-
chaine. 

— Une très belle chasse a été donnée, sa-
medi, aux Vnux-de-Cernay, par le baron et 
la baronne Henri de Rothschild, en l'honneur 
de Mgr le due de Montpensier. 

— UHon. Olivier et lady Maureen Stan-
ley, fils et belle-SUe de S. Exc. lord et lady 
Derby, sont arrivés à Paris samedi. 
MARIAGES 

— Samedi a été célébré, dans l'intimité, en 
l'église Notre-Da rec-de-Grace de Passy. le 
mariage de don Vasco de Gama de Rivdde-
Metfsà, fils du comte de Rivadeneysa et de la 
comtesse, née de Gama, avec Mlle lÀly de 
Lacqùe, fille du comte de Lnigue, ministre plé-
nipotentiaire de France, officier de l'a Légion 
d'honneur, et de la comtesse, née Gerbolini 
de Corti. ' - < 

Les témoins étaient, pour le marié.: M. Bo-
tella, avocat-conseil de l'ambassade d'Espagne, 
et le comte d'Obidos, son,cousin ; pour la ma-
riée : le capitaine de Laigue, son frère, che-
valier de la Légion d'honneur, plusieurs cita-
tions à l'ordre de l'armée. 

— Le mariage de Mlle Claudine van IMO, 
fille de l'auteur dramatique récemment dé-
cédé, et de Mme, avec le baron I/uthold de 
Mullenheim, lieutenant de vaisseau de réserve, 
a eu lieu,. avan.-hier,' en l'église Saint-Fran-
çois-de-Sales. 

Les témoins étaient, pour le marié : le vi-
comte Grouvel. ancien commandant du 235' 
régiment d'artillerie, et M. Borna de Mozoa; 
pour la mariée : M. Adolphe Jullien et M. An-
toine Banès. 

— En la chanelle des catéchismes de l'église 
Saint-Phiiipc du Roule vieil, d'être béni, dans 
l'intimité, le mariage du vicomte de Lestrade 
avec la comtesse de Menthol, née La Bour-
donnaye. 

DEUILS 

— M. Luc-Olivier Merson, de l'Institut, 
ffrand prix de Rome de peinture, ancien pro-
fesseur à l'Ecole des beaux-arts, vient de mou-
rir, à l'âge de soixante-quatorze ans. Elève de 
Pils, il avait connu de bonne heure le succès, 
la gravure avait popularisé un de ses meil-

L O C NOT E S 
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ES observateurs qui ont étudié l'attitude 
de la foule pendant les fêtes du 1 1 no-
vembre ont pu noter quelques nouveau-

tés curieuses dans les manifestations extérieures 
de son « cœur innombrable ». Tout d'abord, 
on s est aperçu de la puissance émotive du si-
lence. L'immense agglomération qui encadrait 
les cortèges fut respectueusement muette, 
comme dans un temple. Ce silence religieux, 
lourd de pensées et de sentiments contenus, 
est une sensation inédite pour nos foules lati-
nés. Il fut un des plus puissants éléments de 
pathétique de cette journée. 

Mais les remarques les plus singulières sont 
celles qui concernent la partie féminine de 
1 assistance. Les femmes nous ont étonnés par 
la diversité des élans de leur âme collective. 
Voici l'un des contrastes, les plus souvent 
observés sur le passage du cortège officiel. 
Certaines spectatrices, spontanément, se sont 
agenouillées sur le trottoir en murmurant avec 
ferveur des prières et des actions de grâces. 
Mais, au même instant, beaucoup d'autres « se 
son1: risquées à monter sur les branches des 
arbres et ont réussi à s'y hisser ». Le Temps, 
qui nous donne ce détail, ajoute que c'est (( un 
fait probablement sans précédent ». 

En effet. Il a fallu la mode de la jupe 
courte pour rendre possible cet étrange specta-
cle. A l'époque des robes entravées nos com-
pagnes auraient dû renoncer à cette « éléva-
tion » inattendue. Il n'en est pas moins vrai 
que cette manière désinvolte de se mettre à la 
hauteur des circonstances forme une opposi-
tion assez saisissante avec le geste mystique, 
presque médiéval, des pleureuses prosternées 
dans la poussière. Il y a là une conception un 
peu déconcertante de la pudeur en un moment 
aussi solennel et l'on est surpris que deux 
gestes aussi différents aient pu être accomplis 
dans le même lieu et dans le même temps par 
l'éternel féminin. Mais gardons-nous d'être 
trop sévères pour les hardies grimpeuses. Elles 
nous ont démontré les progrès éclatants des 
sports et du féminisme. A force d'entendre 
parler des « branches de l'activité humaine », 
les femmes ont, sans doute, voulu nous prou-
ver, symboliquement* qu'elles pouvaient accé-
der aux plus élevées, aussi bien que leurs 
concurrents masculins. Il y a là une indication 
que ne peut négliger le sociologue. Cet arbre 
chargé de grappes féminines est un signe des 
temps nouveaux!... 

EMILE. 

Concile littéraire 
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UNE CEREMONIE AUX INVALIDES POUR COMMEMORER ' L'ARMISTICE 
La cérémonie qui devait être célébrée, le n novembre, a la chapelle des Invalides, pour 
commémorer l'armistice, et qui dut être remise, en raison du cortège du soldat inconnu, 
a eu lieu hier matin. Au premier rang de la nef avaient pris place le maréchal Foch, 

e général Malleterre et l'amiral tesson. 

Samedi soir, les. Amis des lettres fran-
-çaises se réunirent au siège de leur société. 
Jusque-là, il n'y a rien de bien saillant... 
Mais.... mais, savez-vous, à quoi lesdits 
amis des lettres françaises consacrèrent 
leur soirée ? Aux candidats probables 
•aux prix Concourt et Vie heureuse. Assis-
taient à cette discussion : Mmes Rachilde, 
la comtesse, de Noaiîlcs, Yvonne Sarcey, 
Marcelle Tynaire : MM. P. de Cassagnac, dé-
puté du Gers; 1 amiral Degouy; Marcel Pré-
vost, de l'Académie française ; Claude Far-
rère ; Antoine... On ne dit pas si les Amis 
des- lettres françaises procédèrent à un 
vote préalable et donnèrent au seul mem-
bre do l'Académie des 'Concourt, et à ces 
clames de la Vie heureuse, le mandat im-
pératif de voter pour le candidat désigne. 

Une politesse en vaut une autre. Les 
Amis des lettres françaises comptent un 
académicien, un vrai, dé la grande Acadé-
mie, de celle du cardinal de Richelieu : 
M. Marcel Prévost. Quand vaquera un fau-
teuil, se réuniront-ils pour discuter les mé-
rites de l'Immortel du lendemain ? Mais 
alors, pour faire plaisir au député Paul de 
Cassagnac et à l'amiral Degouy, pourquoi 
ne pas discuter aussi les ministres, lors 
des crises gouvernementales ? 

Apollon chez les Muses 

mm® 

M. LUC-OLIVIER MERSON 
(Phot. Henri Manuel.) 

leurs tableaux, la Fuite en Egypte, où l'on 
voit la Vierge endormie entre les pattes d'un 
sphynx. Il a exécuté pour l'Opéra-Comique 
deux panneaux décoratifs, la Musique et la 
Danse. Il a, en outre, illustré de nombreux 
ouvrages. Enfin, il était l'auteur de la, vignette 
de notre billet de banque de cent francs. 

— Hier matin a été célébré, en l'église fla-
mande de la rue de Cbaronne, un service re-
ligieux solennel, à la mémoire des soldats 
luxembourgeois engagés volontaires au service 
de la France tombés au champ d'honneur du-
rant la grande guerre. 

. _— Nous apprenons la mort de la marquise 
de Lubersae douairière, née Chauraont-Quitry. 
Elle était la mère du marquis de Lubersae, 
sénateur de ■ l'Aisne, et des comtes Jean et 
Odon de Lubersae. 

Ses obsèques auront lieu le mercredi 17 no-
vembre, à 9 h. 45, en la basilique Sainte-
Clotilde. Cet avis tient lieu d'invitation. 

— Nous apprenons la mort, survenue à 
Rouen, le 11 novembre, de il/. Gaston Le 
Breton, collectionneur, directeur honoraire 
des musées de Rouen, membre correspondant 
de l'Académie des beaux-arts. 

— Nous apprenons la mort de Mme Mar-
chand, pieusement décédée à Etampes, clans 
sa cent deuxième année. La cérémonie reli-
gieuse aura lieu à Etamues. le 10 novembre, 
à 10 h. 30. Le présent avis tient lieu d'invi-
tation. 

Faites-vous une existence heureuse en 
répandant le charme autour de vous. 

Si la délicatesse de vos traits est re-
haussée d'une magnifique chevelure d'un 
blond impeccable, tout le monde 'vous 
admirera. 

Avec le FLUIDE D'OR, merveilleuse lo-
tion à l'extrait de camomille ozoïiiliée. vous 
serez, madame, la plus admirée d'entre 
toutes. • - . 

J. LESQUENDIEU, Parfumeur, Paris. 
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M. Henri Lavedan occupe, chez les Qua-
rante, un fauteuil qui fut celui d'un des 
plus brillants ascendants de notre nouvel 
ambassadeur à Londres, M. François-
Joseph de Beaupoil. marquis, de Saint-
Aulaire. lieutenant du roi en Limousin. 

Familier de la cour de Sceaux et du 
salon de Mme do Lambert, le marquis de 

Saint-Aulaire, à qui la duchesse du Maine 
avait donné le surnom d' « Apollon », 
excellait, dans la poésie légère. 

L'Académie, comme les cours, de Ver-
sailles et de Sceau- et comme la Ville, 
raffolait-de ses petits vers extrêmement 
spirituels : elle l'élut le 29 juillet 1706 
pour remplacer Jacques Testu, abbé de 
Belval, et il fût reçu le 23 septembre sui-
vant par Tallemant. 

Il fut deux fois chancelier et trois fois 
directeur de l'illustre Compagnie, qu'il ne 
quitta que. le 17 décembre 17C2, âgé d'en-
viron cent ans. 

Jusqu'alors, aucun immortel n'avait at-
teint une vieillesse aussi avancée, et ce ne 
fut que quelques années plus tard, en 1757, 
que Fontenelle, bel et bien centenaire, bat-
tit ce record par le sien, qui demeure en-
core- intact. 

Voltaire a écrit : « C'est une chose très 
singulière que les plus jolis vers qu'on ait 
de Saint-Aulaire aient' été faits lorsqu'il 
était plus que nonagénaire ». 

Bel éloge, mais d'Alembert en lut un plus 
flatteur encore en séance publique du 21 fé-
vrier 1782 ; et, hier, un écrivain anglais 
venait à l'Institut traduire ces pages sur 
Saint-Aulaire. 

L'île investie 
Il y a des gens que les illuminations et 

les défilés lumineux de jeudi dernier n'ont 
pas beaucoup réjouis : ce sont les habitants 
do l'Ile Saint-Louis, obligés de rentrer chez 
eux à S heures du soir. A partir de cette 
heure, la petite Venise parisienne était 
soigneusement investie par la police et la 
force armée. Tous les ponts y menant 
étaient bloqués. La raison ? C'est sur le 
parvis et au marché, aux fleurs que s'orga-
nisait la cavalcade lumineuse. 

Un .de nos. confrères, .insulaire comme 
tant d'autres littérateurs, essaye, sa beso-
gne faite,, do. rentrer, dîner chez lui. En 
vain, il arborait son coupc-filc. 

— Adressez-vous à l'officier de paix, lui 
répondaient, invariablement, les agents 
d'une voix peu courtoise. Sans doute, fclans 
ces occasions, il y a pour le Parisien averti 
le truc de la berge. Par le plus prochain 
escalier, on descend sur ie quai... On longe 
le fleuve, à la barbe, si l'on ose ainsi dire, 
des services d'ordre, de la foule... Et puis, 
le point cahotique franchi, on remonte par 
l'escalier le plus voisin. Mais quoi ! quand 
il faut regagner une île, lc truc est illu-
soire ! 

A la fui, notre infortuné confrère finit 
par découvrir cet officier dè paix, dans les 
rudes mains duquel on lui assurait que ré-
sidait le sort de son dîner. 

— Eh ! monsieur, lui dit-il. .Montrez-

vous bon patriote ! Sacrifiez votre repas 
aux illuminations. 

De force, il dut suivre cet avis patrio-
tique. Il a dîné à H heures passées. Ventre 
affamé, dit-on, n'a pas d'oreilles... Il n'a 
pas d'yeux, non plus ! L'insulaire déclare 
que les illuminations et les défilés étaient 
du goût le plus exécrable. 

Aide-toi... 
Bien des peintres dont rïmpécuniosité 

égale la ferveur au travail sont obligés de 
restreindre le nombre de leurs toiles, le 
prix des couleurs étant devenu quasi prohi-
bitif. Mais, hélas ! il n'est point que les ar-
tistes pour se désoler de pareil renchéris-
sement. Que tel propriétaire veuille faire 
repeindre maison ou villa, il s'effare devant 
le prix demandé et recule. Une dame-, veuve 
d'un général et possédant une belle et 
grande demeure, dont elle ; voulait tirer 
parti en la louant, voulut la faire remettre 
en état. Elle s'en fut trouver un peintre. 
Elle aussi recula devant les conditions 
qu'on lui fit. Mais la dame n'en voulut 
point rester là. Elle s'arma de courage, d'un 
pinceau, endoctrina ses filles... Et toute, la 
famille fut bientôt transformée en une 
équipe d'ouvriers aussi adroits que cons-
ciencieux. Malgré le prix des couleurs, 
l'économie réalisée par ce travail permettra 
de repeindre une seconde fois la maison, et 
même une troisième fois- ! 

La tunique de saint Josse 
Elle vient de subir de pénibles vicissi-

tudes-auxquelles son grand âge ne semblait 
plus la destiner. 

M. l'abbé Poirier, curé . de Saint-Josse-
sur-Mer, dans le Pas-de-Calais, avait pro-
cédé récemment à l'exhumation des 
reliques de son sà"int. Il les trouva enve-
loppées de trois tissus, dont il conserva le 
troisième. Et comme ses paroissiens dési-
raient vivement participer aux mérites de 
la1, tunique précieuse, il commença de la 
dépecer pour leur en distribuer les mor-
ceaux... 

L'intention était louable et M. Eulart ne 
la. condamna pas dans le rapport où il ex-
posa, à l'Institut, cette rarissime décou-
verte. Cependant, il lit quelques réserves. 
Car ce troisième tissu, dont il est fait men-
tion dans les mémoires archéologiques, est 
la copie d'une charte disparue de 1195, do 
Renaud do Dammartin, comte de Boulogne. 
C'est une étoffe d'origine syrienne ou.égyp-
tienne, avec des dessins d'éléphants et de 
chameaux et qui offre des analogies avec 
'celle de Charlemagne. à Aix-la-Chapelle. 

M. Eulart,' averti à femps.de ce pieux 
vandalisme, parvint à arrêter lc zèle d6 

l'excellent curé, et obtint de lui, malgré la 
déception de ses paroissiens et pour le 
plus grand bien de la science archéolo-
gique, qu'il no renouvelât pas, pour saint 
Josse, un partage de manteau dont saint 
Martin a jusqu'ici lc monoïc'0 

Une cantatrice au Parlement 
On a vu des hommes appartenant aux 

professions les pins diverses entrer dans 
la politique et réussir dans cette carrière. 
Beaumarchais a prononcé à ce sujet l'un 
de ses mot? les plus brillants et les plus 
vrais. Cependant, s'il est difficile d'être à la 
fois bon danseur et philosophe émérite. il 
est possible d'être excellent musicien et 
de bien gouverner son pays. Mais, jusqu'ici, 
les femmes qui se sont adonnées à la poli-
tique étaient, si l'on peut dire, enfants de 
la balle, emmêlées dès longtemps au monde 
qui fréquente l'arène. Verrons-nous bientôt 
une prima-donna représentante du peuple? 
On assure que miss Mary Garden, la belle 
cantatrice, brigue un siège de député et 
qu'on la verra bientôt au Parlement an-
glais. La Chambre des communes semble 
exercer une fascination véritable sur les 
femmes. Mais déjà elles commencent à jeter 
les yeux du côté de la Chambre des lords. 

« LES FEUX DU COUCHANx » 
ROMAN, DE MICHEL CORDAY 

(10" MILLE) 
Le premier roman que Michel Corday ait 

écrit depuis 1914, Les feux du couchant, 
s'annonce comme l'un des plus beaux s\iecès 
de Hémin'ent écrivain. Sous ce titre d'une nos-
talgique poésie, Michel Corday désigné cette 
dernière flambée passionnelle dont s'embrase, 
au déclin de la vie, le cœur de l'homme... Avec 
quelle brûlante ferveur on lira l'histoire de 
ce quinquagénaire, éperdu d'une ultime pas-
sion pour celle qui fut capable de réveiller 
en lui l'amant! {10° mille, Flammarion, édi-
teur. 7 francs.) 

Au Printemps 
A l'occasion de leur exposition de tapis 

et ameublement du 1G novembre, les 
Grands Magasins du Printemps mettront en 
vente, avec de nouveaux et importants ra-
bais, des tapis d'Orient, anciens et moder-
nes, qui ont décoré le salon des Industries 
du Luxe et des Arts appliqués, de la So-
ciété Nationale des Beaux-Arts et diverses 
autres expositions. 

THEATRES 
LES GRANDTCON^J 
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Les sports d'hiver 
Nous avons déjà annoncé l'ouverture de 

la saison de sports d'hiver à Font-Romeu 
pour le 20 décembre. 

L'organisation en a été confiée à l'un des 
plus éminenls spécialistes en la matière. On 
trouvera patinoire, pistes de lugges et de 
bobs, terrains admirables de skis, sans 
compter des traîneaux aux attelages pleins 
de couleur locale. Un tank dégagera, après 
chaque chute de neige, les voies d'accès au 
Grand Hôtel. 

Ajoutons qu'un poste de T. S. F. vient 
d'y être établi et en complète admirable-
ment la parfaite installation. 

Un gala de danses 
On dit que la première soirée de gala du 

mardi 16 novembre, au Dancing Saint-
Didier, sera une merveille du genre. Los 
Titos, Daroonville, Mme Thibault, le pro-
fesseur Maurice Wilson prêteront leur 
concours à cette fête qui sera suivie de 
bataille de serpentins, de boules, distribu-
tion d'objets de cotillon et souvenirs. Il sera 
prudent de retenir sa table d'avance. 

Téléphone : Passy 33-86. 

LA CURIOSITE 

HOTEL DROUOT 
Salle 6. — Vente. Objets d'art et d'ameuble-

ment, tableaux anciens, faïences, meubles an-
ciens et modernes, à Mme X... (M" Lair Dubreuil, 
MM. Léman, Paulme et Lasquin.) 

Salle 7. — Vente. Bibliothèque de M. le comte 
René de Béarn (2° partie), livres anciens et mo-
dernes. (M0 Henri Baudoin, M. Gougy.) 

Salle 8. — Vente. Objets' d'art d'Extrême-
Orient. (Mcs Dubourg et Lair Dubreuil, M. Por-
tier.) ... 

LE VEILLEUR. 
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*** 
Aux Concerts Lamoureux, après une ens 

cution un peu trop rapide de la Symvhmil 
rhénane, de Schumann (la plus belle nV 
quatre), sous la direction de M parav 
Mme Tina Lerner a remporté, dans lé coin 
certo pour piano, de Grieg, le même succès 
que naguère, succès plus mérité par M 
qualité de son jeu, souverainement'muiicai 
et élégant, que par le choix, ainsi réïtété 
d'une œuvre bien défraîchie... 

Jean CHANTAVOINE. 

M. ALPHONSE FRANCK 

SE SOLIDARISE AVEC M. ROUCHÉ 

CONTRE LE COMITÉ INTERSYNDICAL 

M. Alphonse Franck, président de l'Asso-
ciation des directeurs do théâtre, nous 
adresse une lettre dans laquelle il se soli-
darise avec M. Jacques Rouché, directeur 
de l'Opéra, contre le comité intersyndical, 
dont il dénonce l'intransigeance excessive! 

Il déclare que .c'est « dans un désir de 
grande modération que l'Association des 
directeurs de théâtre a subi l'intrusion de 
en comité dans ses rapports avec les syn-
dicats ». 

Dans la sec-onde partie de sa lettre,! 
M. Franck proteste également contre le1 

sjmdicat des machinistes, colui-ci exigeant 
qu' «un théâtre de comédie, qui a besoin 
tout au plus de quatre ou cinq machinistes 
réguliers et de dix ou douze « accessoi-
res « pour aider à la manœuvre, pendant la 
représentation, entretienne, pendant toute 
la saison, quinze ou vingt machinistes ré-
guliers, pour planter à l'heure du specta-
cle deux ou trois décors ». 

' • CHARLOT A DIVORCÉ 

«Chariot, l'as du cinéma, n'était pas en 
bons termes avec son épouse. Celle-ci, qui 
fut, sous le nom de miss Mildred Barri; 

GONNE, roman, par Gabriel Nigond. 
« Gonne » est lc diminutif câlin donné 

par Mme de Jambusse, une châtelaine veuve 
et Creusoise, à sa fille chérie Antigone. Cette 
jeune , et rêveuse personne use les heures 
fugitives de son printemps à lire, dans le 
galetas, les vieux bouquins dédaignés par 
les rats. Elle dévora Rousseau, le rumeux, 
le cynique, le sonore, le divin Jean-Jac-
ques, père incontestable de toutes les uto-
pies modernes. La voilà complètement 
enivrée et titubante. Elle est folle, archi-
folle. Mais ses lubies sont innocentes. 
Saint-Preux, Julie, leurs âercs baisers et 
leurs non moins acres déclamations... imite 
cette friperie romantique lui a tourné la 
cervelle aux talons. Au grand ahurissement 
de Mme sa mère, bonne femme quiète et 
sensée, elle clame. ■ déciame. proclame tout 
le long du jour, à s'en donner la pépie. 
C'est une sorte de cantilène interminable, 
poétique, philosophique, qui n'a ni père ni 
mère, comme disent les bonnes gens. Sur 
ce flux labial, surnagent, comme d'ironiques 
épaves,, les noms du citoyen de Genève et 
de Mme de Warens. 

La pauvre Mme de Jambusse ayànt pave 
tribut à la nature, Gonne s'en va en Italie 
avec son dada rousseauiste, accompagnée 
d'un peintre lunatique qui a. lui aussi, la 
tête à l'escarpolette. Ils mettent en commun 
leurs divagations. Comme de juste, on va 
à Venise en souvenir dui'rigide « Zanetto ». 
Après l'Italie, les Pyrénées, la Savoie... Les 
voilà fiancés. En bons disciples de Rous-
seau, ils cherchent la sagesse sur les hau-
teurs. Au pic du Midi, ils sont quasi en-
sevelis dans une tempête dj neige. Ils en 
réchappent... Us réintègrent la gentilhom-
mière maternelle. Le mariage est convenu, 
les bans publiés ; les dragées-, la robe blan-
che, la couronne.,..' tout est prêt. L'église, 
et le château enguirlandés... Patatras ' 
Dans la nuit, Jean-Jacques apparaît à son 
admiratrice écervelée. Il lui commande de 
le suivre. Et la voilà qui boute, le feu au 
logis, puis, son petit chien sur le cœur, se 
promène dans la gouttière. Gonne, petite 
flamme affolée, meurt dans l'incendie. 

Ce roman à prétentions philosophiques 
laisse le lecteur déçu. Que ce fou génial de 
Jean-Jacques ait affolé mainte tête, per-
sonne n'en doute. Mais tout a été dit 
et redit là-dessus et l'on vient un peu tard. 
Encore fallait-il donne un certain sens 
aux divagations de cette nouvelle victime 
du citoyen de Genève. Hormis la rhétori-
que, le chaos des images grandiloquentes, le 
ton sempiternellement pleurard, l'héroïne 
n'a rien de''particulièrement « nouvelle 
Héloïse ». Sa folie ou, pour mieux dire,, sa 
manie est si vulgaire, si monotone qu'on 
n peine à concevoir l'attention dt- l'auteur. 
A cefle affabulation plus séduisante que so-
lide on est tenté d'en substituer une autre. 
Supposez ceLle Gonne tenant- une rigou-
reuse comptabilité rie toutes les idées bis-
cornues, dés. périodes délirantes dont elle 
assomme Mme sa mère. Eh ! mon Pieu ! 
nous ert avons bien vu d'autres ! 

A l'aide de quelques rimes, toutes ces vi-

sions cornues formeraient un petit volume. 
Nous aurions une nouvelle poétesse, une 
nouvelle Luéil.e Nous n'en chômons pas, il 
est vrai. Gonne ne serait plus dangereuse 
que pour son éditeur et "son lecteur.. Sa 
folie, d'ailleurs, s'apaiserait facilement, 
non . par la . douche, mais par les palmes 
académiques. 

L'INQUIÈTE ADOLESCENCE, roman par Louis 
Chadournc. 

Roman ? Non ! Mais autobiographie. Des-
cription méticuleuse des mœurs claustrales 
d'un collège religieux provincial. Un ado-
lescent bon élève de « première », d'hu-
meur douce, affectueuse, de nerfs' délicats, 
pressent la vie normale, l'amour... à tra-
vers les confidences de ses camarades plus 
délurés et les naïfs contre-sens des au-
teurs classiques revus par des mains 
aussi maladroites que pieuses. Sa sensibi-
lité maladive est surexcitée aux dépens du 

M. Louis CHADOURNE 

sens moral et de l'intelligence. Le voilà 
amoureux de la jeune mère d'un de ses 
condisciples, ou, pour mieux dire, comme 
Chérubin, amoureux de l'amour. C'est Ché-
rubin au collège, si tant est qu'un Chéru-
bin puisse verdir et florir dans un pen-
sionnat. Ses maîtres sont zélés et maladroits. 
Pour eux, le monde semble n'être composé 
que d'écoliers et de professeurs. Le résul-
tat, d'ailleurs, est aussi déplorable que 
prévu, c'est celui de l'Education sentimen-
tale. _ 

Les jeunes gens gardés comme des lis, 
dans le. jardin fermé, tombent au ruisseau 
sitôt la barrière, ouverte. 

A vrai dire, l'auteur n'est peint le 
premier, il s'en faut bien, qui ait es-
sayé de nous faire partager les fiévreuses 
inquiétudes de sor adolescence. Sur ce 
candide et brûlant sujet, nous possédons 
toute une littérature. Mais, quoi! C'est.que 
la douloureuse question de l'internat et de 
l'éducation du cœur n'est point encore ré-
solue dans un sentiment humain. 

Un des écueils les plus communs dans 

ces confidences puériles, c'est l'exagération 
haineuse de certains traits. L'œil de l'en-
fant est fait en façon de loupe : il grossit 
tout jusqu'à la monstruosité. On ne peut 
que louer M. Chadourne d'avoir montré de 
la mesure et du' tact dans certains mor-
ceaux de bravoure périlleux : l'adolescent 
qui se confesse au jésuite, par exemple. 
Cela ne rappelle en rien les pages fielleu-
ses de Mirbeau, Boniïetain... Le corrus-
carit, d'ailleurs, ne réussit pas au jeune.au-
teur de l'Inquiète Adolescence. Quand il 
écrase des tubes de couleur, quand il ou-
tre et surcharge, il sort de sa nature, plus 
subjective qu'objective. Il est bien plus1 

maître de sa palette quand il peint en gri-
saille. 

THI-BA, fille d'Annam, roman par Jean 
d'Esme. 

Dans un petit village annamite, la jeune 
Thi-Ba vit avec sa mère, la vieille mar-

M. JEAN D'ESME 
{Pliot. Sartony.) 

chande Sao. Elle est belle. Pour ses beaux 
petits yeux bridés, Laï, le tueur de paons, 
et Ba6-la-Tortue se veulent maie mort. 
Laï, son fiancé, périt dans un guef-apens. 

Au cours de l'enquête judiciaire, un 
jeune administrateur français, Raoul Lan-
nois, fait la connaissance et la conquête 
de Thi-Ba. Il la mène à Huet, où il file lc 
parfait amour avec la mignonne au teint 
sa frai) é. 

Hélas ! une coquette européenne, la belle 
Mme Rassin, draverse l'idylle. Non con-
tente de ridiculiser son mari, elle fait les 
yeux doux à notre administrateur, qui se 
laisse prendre dans ses lacs. Au moment 
où lc mari va surprendre lc couple, la ma-
gnanime Thi-Ba les avertit' et les fait 
esquiver. Puis, c'est là guerre dans l'Ouest 
lointain — la France. Raoul part, tombe au 
front... L'inconsolable Thi-Ba se noie. 

Quel scrupuleux statisticien nous dira 
combien de fois, depuis René jusqu'à Loti, 
on nous a raconté cette histoire ? Mais, 
comme le refrain de la chanson du Petit 

Navire, ccfto inusable idylle coloniale 
amuse toujours le public. Les raisons en 
sont assez visibles. Le prudent bourgeois, 
fidèle à sa bonne femme et à ses préjugés, 
est tout heureux d'apprendre que le, Fran-
çais voyageur fait bonne figure dans le 
monde. S'il voyageait, lui, quelle histoire 
avantageuse ne lui arriverait-il pas ! fit 
puis, voilà des lectures avouables... Ero-
tisme ? Non ! Exotisme, géographie. 

LE LIVRE DES CHANTS, par Henri Heine, 
traduction nouvelle, par H. Mansvic. 

Nous sommes beaucoup moins exclusifs, 
depuis la guerre. Avant 1914, à la manière 
de nos ancêtres, les Romains, qui appelaient 
barbare tout ce qui n'était pas latin, nous 
professions le plus éclatant dédain pour les 
littératures étrangères. Nous voici, tout 
soudain, passés de ce décrit à un engoue-
ment sans cesse grandissant. Devons-nous 
attribuer cette heureuse fortune des ouvra-
ges étrangers introduits chez nous à la 
confraternité des apmes ? Ou bien, nos 
imaginations exaltées pendant quatre an-
nées, par le feuilleton du communiqué, 
trouvent-elles trop bourgeoises les péripé-
ties de notre littérature quiète, modérée, 
sensée, comme, le tempérament national ? 
Le sûr, c'est que les traductions abondent : 
anglais, américain, danois, suédois, espa-
gnol, italien voisinent avec avantage, dans 
les éventaires des libraires, avec nos au-
teurs les plus réputés. Ce.flot cosmopolite 
est un peu inquiétant. Pour les ouvrages 
allemands, le-mouvement est plus timide. 
Un peuple vainqueur donne difficilement 
audience aux envoyés d'un peuple vaincu. 
Or, Jes livres sont des ambassadeurs. 

On accueillera toutefois Henri Heine avec 
courtoisie. Il est si peu Allemand! Le kaiser 
lui avait voué une haine insigne. Le mal-
heur,Vest que ce gentil esprit, si peu prus-
sien, si voltairien, aura peine à être sa-
vouré. On ne traduit pas les poètes. Que 
sont les plus beaux vers dépouillés du ve-
lours, de la soie, de la moire, des épitbèfes, 
des pasquilles et des grelots do la rime ? 
Autant admirer une fleur dans un herbier, 
un papillon sur un bouehon, un rossignol 
empaillé ! 

La traduction de M. Mansvic est probe 
et scolaire. Il semble avoir procédé à la ma-
nière des bons élèves ; pliez la copie en 
quatre et, dans chaque colonne, inscrivez 
h la queue leu leu, en face du mot étran-
ger, celui que vous croyez être —• ô pré-
somptueux — l'équivalent. Ça, l'ami ! ce 
n'est plus de là poésie, mais de la comp-
tabilité. 

En lisant le Heine, filtré à la chausse, 
de M. Mansvic, je me remémorai cette ap-
préciation d' un homme fort subtil : « Les 
traducteurs, disait-il, ils sont un peu sur 
le Parnasse ce que certains chapons sont 
dans les métairies, on leur fait couver les 
œufs de paon. » 

Soit ! Toutefois, s'ils ne produisent pas, 
les traducteurs l'ont au moins éelore les 
productions d'autrui. 

Jean-Jacques BROUSSON. 

Miss MILDRED HARRIS CHARLIE CHAPLIN 

avant son mariage, l'héroïne d'un gra? 
nombre de films à succès, a demanu./to divorce contre Charlie Chaplm, 
Chariot. .„ 

Le tribunal de Los Angeles vient a ̂  
corder le divorce à Mme Chariot avec 
indemnité de 200.000 doWars. 

La générale du Théâtre Albert-I" 
déférence pour la critique, la repe ^ 
générale de Boudu sauvé des eaff'm M. René Fauchois, qui devait avou 
mercredi, est repcrtét> à vendredi; Le 
vice de première sera, reçu lundi. 

Théâtre Michel.— M. RomainCoo-lus e a
lf

. 
obligé de s'absenter pour aller à o 
faire une conférence sur la C. I- KK w, 
dération des travailleurs intellectuel^. (, 
il est le délégué général, MM. l™» re. Brigon se voient dans la nécessite f, 
culer la générale ël la première de' ̂  
nel Masculin. La répétition générât1. , 
lieu le mardi 23 novembre, la Prc." dj2â. 
le mercredi 24, et la première B le^" £ 

La croix de Mme Marthe Brafl*»^ 
Nous avons annoncé, dans la promo ^ ^ 
ministère des Pensions, la nommau 
Mme Marthe, Brandès au grade ao 0-,-inde c<!' 
lier de la Légion d'honneur. La g1* ^puis 
médienne, qui a quitté lc théâtre iliM, 
plusieurs années, est la créatrice 

LES TAPIS "A LA PLAGE CLICHY 
~** nidef* 

Mardi 16, « la PLACE CLICHY " fer-
les tapis ayant décoré l'Exposition j[j0,i 
ticulture, le Salon des jeunes, irj:/;nn 
du feu au'Grand-Palais, r'ExpOï, L 
régions libérées à Lille, etc.. W^ioi» 

de magnifiq 
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EXCELSIOR Lundi 15 novembre 1920 

LE MATCH DE FOOTBALL C. A. P.-C. A. S. G. 
Les joueurs du C, A. P. Pache et Poulain sont arrêtés par un demi de la Générale. 

RUGBY 

UNE VICTOIRE AISÉE 
. DU RACING SUR LE STADE 

Derrière le Racing, favori du cham-
pionnat de Paris, l'Olympique, le 
P.U.C. et le C.A.S.G. se disputeront 

âprement la deuxième place. 

Une victoire sensationnelle de Bé-
ziers sur le Stade Toulousain. 

Le championnat de Paris de rugby, dont 
les premières rencontres avaient été dis-
putées le 7 novembre, s'est poursuivi, hier. 

Le Racing a ; confirmé sa victoire sur 
l'Olympique, et nettement eiomL.é, hier, le 
Stade, à Colombes ; il s'affirme, d'ores, et 
déjà, comme le gagnant certain du cham-
pionnat parisien. La supériorité du Racing, 
due en grande partie à la maîtrise des re-
marquables joueurs internationaux Crabos 
et Bordes, semble, du reste, porter quelque 
préjudice à la compétition qui ne semble 
plus éveiller chez les spectateurs l'intérêt 
de championnats précédents. 

Un public restreint assista, hier, à Co-
lombes, à la rencontre Racing-Stade, qui se 
termina facilement à l'avantage des favoris 
par 27 points (7 essais, 3 André, 2 Lobies, 

* 1 Crabos, 1 Auzély: 3 buts, Crabos), à 3 
(1 essai, de Chambure).. 

Durant la première mi-temps, la ligne 
d'avants du Stade, dominant légèrement, 
résista au Racing qui parvint pourtant à 
marquer 8 points contre 3 ; dans la seconde 
reprise, les bleu et blanc s'assuraient net-
tement le commandement de la partie et 
surclaissaient littéralement leurs rivaux. 

Malgré quelques belles descentes- de 
trois-quarts, au cours desquelles André, 
dans un bon jour, et Lobies firent valoir 
leurs qualités de vitesse, le jeu, par lui-
même, ne fut pas des plus plaisants. La 
ligne d'avants du. Racing est encore loin 
d'être au point ; elle possède trop de traî-
nards ; il est vrai qu'elle peut encore gran-
dement s'améliorer avant les championnats 
de France. 

Au Parc des Princes, la rencontre 
S. G. U. F.-C. A. S. G. se termina à l'avan-
tage de cette dernière équipe qui, mieux 
soudée que sa rivale, s'assura lo meilleur 
par G points ( 1 essai, 1 but sur coup franc) 
à rien. 

Le match, par lui-même, fut assez plai-
sant: le S. C. U. F. se défendit courageuse-
ment et ses lignes arrières, malgré leur 
manque de.cohésion, se montrèrent en pro-
grès dans l'offensive. 

Au Stade Bergeyre, enfin, le P. U. C, dont 
les performances, cette? année, sont fort ho-
norables, réussit ù tenir en respect l'Olym-
pique et mit un nouveau match nul à son 
actif, aucun team ne marquant un seul 
point. A la première mi-temps, les Olym-
piens avaient dominé, mais leurs attaques 
furent inefficaces, en raison de la défense 
très serrée dos Pucistcs ; à la seconde, au 
contraire, les avants universitaires eurent 
le meilleur, grâce à leurs dribblings, et il 
s'en fallut de peu qu'ils ne marquent un 
essai, tout fait. 

Si la première plaise du championnat 
semble d'ores et déjà acquise au Racing, il 
n'en est pas de même pour la seconde qui 
semble devoir être très disputée entre 
l'Olympique, le P. U. C. et le. C. A. S. G., 
ces trois clubs étant de valeur sensiblement 
égale. 

RUGBY 
Le championnat de Paris 

.Racing bat Stade 27—3 
C. A. S. G. bat S. C. IL F 6—0 
Olympique et P. U. C 0—0 

Classement : 1. Racing, 6 p.; 2. C.A.S.G., 
5 p.; 3. Olvmpique, P. U. C. et Stade, 4 p.; 
4. S. C. U.F., 2,p. ' ' ' 

EN PROVINCE 

Championnat de la Côte Basque 
Biarritz et Le Boucau 0—0 
Dax et A. S. Bayonne 0—0 

Championnat des Charentes 
Cognac bat Cheminots Saintes 12—5 
Stade Rochelois bat Parthenay 14—0 

Championnat du Lyonnais 
A. S. Lyon et L. O. U 3—3 

Autres matches 
Béziers bat Stade Toulousain 6—0 
A. S. Midi bat 7" colonial 29—0 
Toulouse O. E. C. bat S. A, Bordeaux. 5—3 
Bordeaux E. C. bat F. C. Lézignan... 19—3 
Stadoc. Tarbais b. Stade Bordelais. 9—3 
Niort bat Poitiers 14—0 
Rochefort bat Saintes 29—3 
Montauban bat Saint-Girons 24—0 

BOXE 

LES FUTURS COMBATS 
SUR LE VIEUX CONTINENT 

Le retour de Carpentier en France 
sera suivi de près par la venue de 
plusieurs grands boxeurs américains 

en Europe. 

Le match-revanche Hobin-Prunîer 
aura lieu vendredi. 

Le retour de Carpentier en France, l'arrivée 
prochaine, en ^Angleterre, de grands boxeurs 
américains, comme Jack Britton, champion du 
monde des poids mi-moyens; Pele Herman, 
champion du monde des poids coq; Levinsky, 
ancien champion du monde des poids mi-
lourds, vont rendre aux réunions pugilistiques 
européennes un intérêt qu'elles avaient perdu 
depuis ic match Carpentier-Beckelt. Britton est 
disposé à rencontrer tous les poids mi-moyens 
qui le délieront,., y compris Kid Lewis, Johnny 
Basham et Badoud; Pete Herman . mettra son 
titre de champion en jeu dans un combat qu'il 
livrera à l'Anglais Jimmy Wilde-, champion du 
monde des poids mouche: ce match aura lieu 
à Londres, le 14 janvier prochain, le même soir 
que la rencontre Bombardier Wells-Levinsky. 

D'ici là, un championnat d'Europe, celui des 
poids moyens, se disputera entre Balzac, cham-
pion de France-, et Tom Gummer. champion 
d'Angleterre. Le 2'J novembre, à Londres, le 
champion d'Angleterre des poids coq, Jim Hig-
gins, défendre son titre contre son compatriote 
Billy Eynou. 

Vendredi prochain, au Cirque de Paris, le 
Boxing Club de France organise une séance 
pugilistique dont le combat principal opposera, 
en vingt reprises, le champion de Belgique des 
poids mi-moyëns Hobin et le Français Prunier. 
Ce dernier est 1-e candidat le plus sérieux , au 
titre de champion de France que détient Fran-
cis Charles. Il a fait match nul avec Hobin, 
que chaque nouveau combat montre en progrès. 
La rencontre Hobin-Prunier présentera certai-
nement le plus grand intérêt. 

Les finales du championnat de boxe 
de la banlieue parisienne 

Hier après-midi, au gymnase Christmann, se 
sont disputées les finales du -championnat de 
bexe de la. banlieue parisienne. Descamps,-l'en-
traîneur de Carpentier, assista à la séance et 
fut longuement acclamé. 

Les résultats furent les suivants : 
Catégorie poids papier: Bouton (Charenton) 

bat Rikowsky (Les Lilas) aux points ; poids 
mouche: Barbier (Bagnoiet) bat Tondu (Vin-
eennes), forfait; poids coq:Cadoux (Boulogne) 
bat Raye] (Saint-Ouen) aux points ; poids 
plume: Tollé' (Pantin) bat Radigue (Boulogne) 
aux points; poids légers: Caby (Levallois) bat 
Degeagère (Boulogne), ab. 2e* reprise; poids 
mi-moyens: Dauchez (Puteaux) bat Delahaye 
(Montrouge), ab. lre reprise ; poids.moyens : 
Praneuf (ClicJvy) bat Gabet (Levallois), k. o. 2e 

reprise; poids mi-lourds: Magnier (Saint-Denis) 
bat Mirhot (Saint-Ouen) aux points. 

Matches hors championnat: Barbier bat Ter-
rier, ab. lre reprise; Gampan et Larbre, font 
match nul: Angelini bat Lascoux aux points ; 
Drouin bat Laperricre, k. o. 3e reprise. 

GEORGES CARPENTIER DONNE LE COUP D'ENVOI DU MATCH DE RUGBY 
S. C. U. F.- C. A. S. G. 
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LE MATCH DE FOOTBALL RACING-OLYMPIQUE 
L'arrière du Racing Baumann et l'avant opposé Landauer aux prises. 

LE MATCH DE FOOTBALL SAINT-OUEN-SUISSE 
La défense de Saint-Ouen arrête une attaque de ses adversaires. 

CYCLISME 

BERTHET ET MIQUEL 
GAGNENT L'AMÉRICAINE 

Ils ont parcouru les ÎOO kilomètres 
en 2 h. 24 m. 8 s. 3/5, avec un 
tour d'avance sur les Suisses Egg 

et Kaufmann. 

Cette course internationale fut me-
née à vive allure. 

Le programme de la matinée d'hier com-
portait, à part' une course d'amateurs, gagnée 
par Montillon, du Montmartre Sportif, devant Le 
Héron et Brunier, une américaine de cent kilo-
mètres, dont l'intérêt était Ta participation des 
principales étoiles des pistes étrangères : les 
Suisses Egg et Kaufmann, les Belges Van Bever, 
Vandevelde et Dossche ; les Hollandais Leene et 
Van Nek, les Italiens Piani et Vay. aux côtés 
de, nos propres champions, Miquel, Berthet, Sé-
rès, Bellanger. ' 

En vérité, l'épreuve fut vivement menée, et 
intéressante parce que les gagnants, surtout Ber-
thet, s'employèrent de tout leur effort à. s'assu-
rer une ' victoire nette et certaine.' C'est ainsi 
que dès. les'trente premiers kilomètres ils 
s'échappèrent et prirent une certaine, avance, 
que seul un retour énergique de .Bellanger ne 
leur permit pas de conserver. Mais, après une 
heure-de course,-on vit Berthet démarrer à 
nouveau, et, s'il, fut rejoint par Kaufmann, ils 
prirent ensemble un tour sur le peloton. A nou-
veau, peu après les soixante kilomètres, Ber-
thet repart encore, lâche tous ses adversaires, 
même Egg et Kaufmann, jusqu'alors de front 
avec lui, et double le lot entier, à l'exception de 
Bevl-Sérès, suivant à un demi-tour, mais dou-
blés bientôt sur un nouvel effort de Berthet, 
qui fut, durant toute l'épreuve, parfaitement 
secondé par Miquel. Seul, Van Bever s'est ac-
croché dans cette dernière chasse, établissant 
un classement qui ne se modifiera pas jus-
qu'à la fin pour les premières places. 

Résultats- techniques : 1. Miquel-Berthet, en 
2 h. 24 m. 8. s. 3/5 (61 points) ; 2. Egg-Kauf-
mann, à un tour; 3. Van Bever-Bellanger, à 
deux tours. ; 4. Sérès-Beyl* à deux tours ; 
5. Piani-Vay, à trois tours ; 0. Leene-Van Xek ; 
7. Brocco-Leman ; 8. Dossche-Vandevelde ; 
9. Lorrain-Rousseau; 10. Suter frères; 11. Pa-
ri-sot-'Chardon. 

Les temps intermédiaires : 10 kll., 14' m. 
55 s.; 20 kil., 29 m. 58 s. 415; 30 kilt, 43 m. 
42 s. 4/5; 40 kil., 58 m. 35 s. 4/5; 50 kil., f h. 
11 m.'38 s; ; 60 kil.,1 h. 26 m. 42 s. 3]5 ; 70 
kil., 1 h. 40 m. 8 s.; 80 kil., 1 h. 54 m. 16 s. ; 
90 kil., 2 h. 8 m. 56 s. 1/5 (record). 

PETITES NOUVELLES 
— M. Millerand vient, d'accepter la présidence 

d'honneur de la société les Amis des Sports. 
— A l'Académie d'épée de Paris, Mbreau 

(salle Bouché) a gagné, hier, la poule des pre-
miers. Trente-huit tireurs ont pris part aux 
éliminatoires. 

— Le champion du-monde des poids légers, 
Benny Léonard, a battu aisément aux points, 
en . Amérique, le...boxeur (poids mi-moyens) 
Loughlin. 

— L'équipe féminine américaine de hockey 
a perdu son troisième match; cette fois, con-
tre l'équipe féminine d'Ecosse, par 7 buts à 1. 

— Le 1.500 mètres relais, disputé, hier, à Co-
lombes, pendant la mi-temps du match Stade-
Racing, a été gagné par le Stade (Gauthier, 
Dandèlot, Jarnois, Laprade, Chevalier, Durèy;, 

LE MATCH DE RUGBY RACING-STADE. — UNE SORTIE DE MELEE DANS LA PREMIERE MI-TEMPS. 

FOOTBALL 

RACING ET OLYMPIQUE 
FONT MATCH NUL : 2 A 2 

L'Olympique conserve la tête d 
championnat de Paris, mais le QA 

P. et le Red Star sont très cannh) 
de lejbattre. P 6'6s 

Saint-Ouen bat les Suisses et g
agn 

le championnat de promotion. 6 

Le match le plus important de la iourn». 
d'hier opposait le Racing Club de Fnn» 
deuxième du classement du championn„e; 
de Paris (première division) à l'Olympia,,» 
qui tient la tête de ce championnat 

Environ deux mille personnes assistaigi 
à cette rencontre, qui comprit deux phase-
de jeu très distinctes. Pendant la prémièw 
mi-temps, l'Olympique domina nettement 
son adversaire, et Devaquez. d'un couo de 
tête donné sur une balle de corner, et d'un 
shoot à proximité des filets du Racing mar 
qua deux buts pour l'Olympique. Dans là 
seconde mi-temps, l'Olympique voulut'vi-
vre sur son avance et pratiqua une mé-
thode de défense qui ne valut rien de bon 
puisque Devic, par un shoot très précis' 
puis par un juste penalty transformé, mar-
qua, pour le Racing, les deux buts d'égali-
sation. 

Les dernières dix minutes du match se 
jouèrent dans une demi-obscurité, parmi 
l'énervement général des équipiers. L'Olym-
pique reprit alors l'avantage, ce qui prouve 
que si ce club avait continué à aller de 
l'avant et cherché à augmenter son avance, 
il aurait, à coup sûr, remporté la victoire! 

Après la journée d'hier, l'Olympique 
conserve' la première place du classement 
du championnat. Ce n'est pas à dire que 
cette position est définitive : le G. A. P, en 
effet, est un redoutable adversaire du club 
du Stade Bergeyre, et le Red Star,-qui a 
manifesté son retour en forme par plu-
sieurs belles victoires, est de classe à riva-
liser avec l'Olympique, et même à l'em-
porter sur le leader actuel. 

En série promotion, le succès de la J. A 
Saint-Ouen sur les Suisses fait des Audo-
niens les vainqueurs certains de ce cham-
pionnat. 

Le championnat de Paris 
PREMIERE SERIE 

Olympique et Racing 2-2 
C. A. P. bat C. A. S. G 3-1 
Club Français et Levallois 2-2 
Red Star bat Vitry 5-1 

SERIE PROMOTION 
Stade bat Choisy 2-1 
Gallia bat P. U. C 6-0 
Saint-Ouen bat Suisses 3-0 
A. S. Amicale bat Raincy 5-0 
A. S. F. bat Standard 4-1 

Championnat du Lyonnais 
Terreaux bat A. S. L3'on 1-0 
Lyon O. U. bat Oyonnax 3—2 

Championnat du Sud-Ouest 
Stade Bordelais et Bastidienre 2-2 
S. A. Bordeaux et V. G. A. Médoc 2-2 
Bordeaux E, C. bat Burdigala 
Bordeaux A. C. bat Moulins d'Ars 6-0 

La journée en Belgique 
II n'y a pas eu, hier, de matches du 

championnat de Belgique, en première di-
vision et en promotion. Une rencontre 
d'équipes -représentatives do Bruxelles et 
d'Anvers ne s'est pas jouée, les joueurs de 
Bruxelles ne s'étant pas déplacés. Une par-
tie amicale, entre le lt. C. Garni et }/••*. 
Gand s'est terminée par un hiaftfï'W; 
chaque équipe ayant marqué un but. Bnw 
le C. S. Bruges, club de première division, 
a battu, en match amical, l'équipe aw-
derlecht, club de promotion, par 3 buts a»' 
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XE.-1.500 METRES RELAIS DISPUTE PENDANT LA MI-TEMPS DU MATCH RACING-STADE. LE-PASSAGE 
JjughXEMOM-PARXES-STADISTES, 

LE MATCH DE-RUGBY S.C.U.F.-OA.S.G. — UNE RENTREE EN TOUCHE : L'AVANT DU S C U F BIENFAIT 
-S'ELANCE-.VERS LE BALLQil 


